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ESSIEURS, 


Vo  u  s  préfenter  ces  Vers  fur  t  Art  de  Feindre  ,  cejl 
rendre  public  lejufte  hommage  que  je  Vous  en  ai  déjà  offert. 
Je  Vous  ai  foumis  chacun  de  mes  Chants  :  je  Vous  confacre 


vj  E     P     I     T     R     E. 

aujourd'hui  ,  avec  plaijîr ,  U  Pot  me  entier ,  comme  le  fruit 
de  P  ajfûciation  à  laquelle  Vous  m'ave-^  fait  t  honneur  de 
ni  admettre.  En  effet  y  j  ai  trouvé  parmi  Vous ,  Messieurs, 
cette  émulation  ,  ces  connoiffances  &  cette  communication 
facile  qui  rendent  les  Sociétés  fatisfaifantes  pour  le  cœur  & 
pour  tefprit. 

Qu'il  me  foit permis  de  retracer  y  un  moment ,  le  point  de 
vue  fous  lequel  s  efl  préfentée  à  moi  cette  Union  Académique 
de  Talents  nombreux  qui  honorent  la  Nation, 

Ceft  dans  de  vafles  Salions  deflinés  à  la  demeure  des  Rois , 
voués  aux  lAufes  par  Colhert ,  enrichis  &  couverts  de  chef 
d' œuvres  de  Peinture  &  de  Sculpture  des  le  Brun ,  des  le 
Sueur  y  des  Pouffin  y  des  Girardon  ,  des  Coifevaux ,  des 
Couftouty  &Cy  que  vous  vous  réuni ffe^:  Vous ,  Messieurs  y 
qui  êtes  les  fucceffeurs  des  Talents  de  ces  grands  Hommes ,  les 
héritiers  de  leur  gloire  y  &  dont  je  rappellerois  ici  les  noms  y  fi 
ce  nétoità  Vous-même  que  je  m'adrejfcy  ^fje  ne  connoiffois 
auffi-bien  votre  modejîie  que  vos  talents, 

Cejl  dans  ce  Louvre  ,  fous  les  aufpices  cfun  Roi  bienfai- 
fant  y  qui ,  aux  faveurs  dont  il  a  comblé  les  Arts  y  a  ajouié 
celle  defe  rendre  votre  Protecteur  immédiat ,  que  Vous  guide^ 
tous  les  jours  ces  Enfants  d'adoption  que  Vous  éleve-^pour  les 
Talents  ,  que  Vous  les  encourage-^  dans  leurs  efforts  y  que 
Vous  les  injhuifer^par  des  confeils  &  des  exemples. 


E     P     I     T     R     E.  vij 

Enfin ,  cejl-là  que  chaque  année  ,  lorfqûih  ont  fini  la 
carrière  que  vous -leur  ave^prejcrite ,  Vous  voye-^  avec  le  plus  ^ 

vif  intérêt  &  la  plus  tendre  complaifance  unChefi^  jujle  &    'M.ieMarauis 
éclairé  dans  Jon  adminijiration  ,  occupé  du  foin  déformer  ou 
et  accomplir  des  projets  ^  honorables  ou  utiles ,  de  donner  des  bLaReftawatioa 
dijiincïions  aux  Talents  qu'il  dirige ,  &  au  mérite  quil  ref 
pecle  :  Vous  le  voye-^ ,  dis-je ,  dijlribuer  à  une  foule  déjeunes 
Artifles  ces  prix  qui  excitent  &  récompenfent  leurs  travaux, 

Ceflfans  doute  à  ces  louables  exemples ,  à  ces  infants 
cF émulation  que  je  dois  le  projet  &  [exécution  d'un  Ouvrage 
que  je  vous  prie  d'agréer  comme  une  preuve  des  fentiments 
qu^j^  vous  ai  voués. 

Je  fuis  avec  refpecl y 

MESSIEURS, 


Votre  très-humble  &  très-obéiffam 

Serviteur  y 

Watelet. 


DISCOURS 


IX 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

J_j N  COMMENÇANT  l'Ouvrage  que  je  foumets  au 
jugement  du  Public ,  je  ne  me  flatois  pas  qu'il  vît  jamais 
la  lumière.  Je  cherchois ,  en  le  compofant ,  à  nourrir 
mon  goût  naturel  pour  les  Arts ,  &  à  occuper  les  loifirs 
d'une  vie  afTez  retirée,  à  laquelle  mon  penchant  &  les 
foins  d'une  fanté  délicate  m'ont  fixé.  L'eipérance  d'être 
de  quelque  utilité  aux  jeunes  Artifles  qui  fe  deflinent  à 
la  Peinture  ,  me  détermine  aujourd'hui  à  publier  cet 
alTemblage  de  préceptes  que  j'ai  tâché  d'orner  par  les 
charmes  de  la  Poéfie, 

J'o  SE  DONC  afTurer  que,  fi  je  lailTe  paroître  mon 
Ouvrage  ,  ce  n'eft  pas  pour  fatisfaire  un  defir  de  répu- 
tation ,  qui  feroit  fans  doute  peu  fondé  ;  mais  j'avoue 
avec  franchife  que  je  ne  fuis  point  indifférent  fur  fon 
fort.  Je  n'ai  pas  cette  infenfibilité  peu  naturelle  &  fou- 
vent  affedtée,  qui  fe  prétend  au-deffus  du  blâme  &  de 
la  louange  ,  des  mortifications  Se  des  récompenfes. 
J'aurai  la  foibleffe  d'être  fenfible  à  l'approbation ,  fi  je  la 
mérite  :  j'aurai  le  courage  de  tourner  au  profit  de  mon 
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efprit  &  de  ma  raifon  les  jugements  équitables  qu'on 
portera  fur  mes  travaux  ;  &  fans  demander  une  indul- 
gence qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  du  Public  d'accorder, 
je  fouhaite  feulement  qu'il  fe  rappelle ,  en  lifant  mes 
Vers,  que  je  ne  mets  aucune  prétention  indifcrette  à 
les  avoir  faits. 

A  P  R  e's  cette  expofition  de  ma  façon  de  penfer ,  que 
je  me  permets  parce  qu'elle  efl  fmcere ,  je  vais  entrer 
dans  quelques  détails  de  l'Ouvrage.  Je  ne-connois  pas 
dans  notre  Langue  de  Poëme  Didadique  fur  l'Art  de 
la  Peinture.  Les  Vers  que  Molière  a  compofés  à  l'occa- 
fion  du  plafond  du  Val-de-Grace  ,  peint  par  Mignard, 
font  un  éloge  des  travaux  de  fon  ami.  Je  ne  dirai  rien 
de  la  façon  dont  les  détails  de  l'Art  y  font  traités. 
Molière  étoit  incomparablement  mieux  inflruit  de  la 
marche  du  cœur  humain  &  des  fecrets  fentiments  que 
did:e  la  Nature ,  que  des  procédés  des  Arts.  Il  paroî- 
troit  de  fafFedtation  à  m'étendre  fur  cette  produdtion 
d'un  Auteur  devenu  immortel  par  tant  d'autres. 

Le  plan  que  j'ai  choifi  difîingue  mon  Poëme  de 
deux  Ouvrages  Latins  qui  ont  pour  objet  la  Peinture, 
auxquels  j'offre  ici ,  avec  plaifir ,  le  tribut  de  louange 
qui  leur  elt  dû. 


PRELIMINAIRE,  xj 

L'u  N  profond ,  nerveux  ,  auflere  ,  efl  le  Poëme  de 
l'illuflre  du  Frenoy.  Peintre  &  Poè'te,  il  a  réuni ,  dans 
un  feul  livre,  toutes  les  parties  d'un  Art  dont  il  exerçoit 
la  pratique  &  dont  il  connoilToit  parfaitement  la  théorie. 
L'autre  élégant ,  harmonieux  ,  fleuri  ,  parcourt  d'un 
vol  léger  ,  mais  avec  juftefTe  ,  les  préceptes  de  la 
Peinture.  Le  premier ,  plus  rempli  du  fond  du  fujet 
que  des  charmes  du  ftyle  ,  femble  devoir  à  fon  amour 
pour  l'Art  qu'il  traite,  le  talent  des  Vers.  Le  fécond, 
né  Poëte,  faifit  avec  intelligence  ,  &  met  en  œuvre, 
avec  une  grâce  particulière  ,  tout  ce  qui  peut  embellir 
fes  idées  &  fes  exprelîions. 

Si  DU  Fresnoy  &  M.  l'Abbé  de  Marfy  eulTent 
enrichi  la  Poéfie  Françoife  des  Poèmes  qu'ils  ont  con- 
facrés  aux  Mufes  Latines,  je  n'aurois  pas  hazardé  de 
fournir  une  carrière  difficile ,  dans  laquelle  une  double 
vi(ftoire  n'auroit  plus   lailfé  de  lauriers  à  cueillir. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  d'une  reflemblance 
de  genre  qui  me  fait  craindre ,  qu'on  ne  foumette  l'Art 
de  Peindre  à  une  épreuve  dangereufe ,  en  le  comparant 
à  l'Art  Poétique  de  Defpreaux.  Si  l'on  en  vient  à  ce 
parallèle  ^  fi  l'on  compare  mon  Poëme  avec  celui  du 


xij  DISCOURS 

rival  d'Horace  ,  il  n'efl  point  indifférent  pour  moi 
qu'on  fâche  qu'en  compofant  des  Vers,  j'ai  toujours 
confulté  Boileau  comme  un  maître  ;  &  qu'en  les  pu- 
bliant ,  je  le  regarde  comme  un  juge.  C'efl  par  cet 
aveu  feul  que  j'efpere  me  mettre  à  f  abri  des  fuites  peu 
favorables  d'un  parallèle  défavantageux. 

Quant  aux  divifions  de  mon  plan ,  un  ordre  naturel 
les  a  produites.  Le  premier  Chant  préfente  une  idée 
générale  de  FArt  de  la  Peinture ,  qui  doit  fans  doute 
fon  exillence  au  defir  d'imiter  ce  qui  paroît  digne 
d'admiration.  La  divifion  des  parties  qui  conflituent 
cet  Art,  s'offre  enfuite  ;  &  cette  divifion  efl  celle  qu'ont 
établie  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Pein- 
ture. Le  Deffein  efl  fétude  &  fimitation  des  formes 
des  corps  ;  elle  devoit  précéder  la  couleur ,  parce  qu'on 
peut  étudier  &  imiter  les  formes  des  corps ,  indépendam- 
ment de  leurs  couleurs.  Le  Deifein  a  donc  obtenu  le 
premier  rang  dans  Tordre  de  mes  Chants ,  &  la  Couleur 
occupe  le  fécond. 

A P  R  e's  le  Deifein  &  la  Couleur,  qui  appartiennent 
plus  à  la  pratique  de  fArt  de  Peindre,  qu'à  fa  théorie, 
j'ai  traité  les  parties  dans  lefquelles  fefprit  &;  famé  ont 
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autant  de  part  que  les  yeux  &  la  main.  Ainfi  le  troi- 
fieme  Chant  eft  confacré  à  l'Ordonnance,  que  les  Pein- 
tres appellent  Invention  pittorefque,  &  le  quatrième  à 
l'ExprefTion  qu'ils  connoiiTent  fous  celui  d'Invention 
poétique.  Cette  dernière  partie,  connue  des  âmes  fen- 
fibles,  étoit,  fans  contredit,  la  plus  difficile  à  traiter. 
Quels  préceptes  donner ,  en  effet ,  fur  ce  qui  ne  peut 
pas  fe  démontrer  ?  Comment  régler  le  vol  rapide  du 
Génie  qui  doit  atteindre  le  but ,  au  même  infhant  qu'il 
l'a  fixé  ?  J'étois  arrêté  par  cette  réflexion ,  capable  d'in- 
timider ,  lorfque  le  Mouvement  qui  agit  fans  cefTe 
dans  tous  les  êtres ,  fe  préfenta  à  moi  comme  le  cara- 
ctère le  plus  noble  des  ouvrages  de  la  Nature  ,  & 
par  conféquent  comme  la  fource  où  l'Artifte  de  génie 
doit  puifer  toutes  les  beautés  de  l'ExprefTion.  Je  me 
fuis  arrêté  à  ce  fentiment  ;  &  renonçant  à  la  marche 
didactique  ,  je  n'ai  fait  du  quatrième  Chant  qu'une 
fuite  d'images  relatives  à  cette  idée. 

Heureux  ,  fi  elles  ne  paroiffent  pas  trop  au-deffous 
du  fujet  qui  les  a  fait  naître  !  Heureux  encore ,  fi  mon 
Ouvrage  développe  aux  jeunes  Artifles  les  idées  d'un 
Art  difficile ,  &  fi  j'applanis  la  route  qu'ils  entrepren- 
nent pour  la  gloire  de  la  Nation  !  Heureux  enfin ,  fi 
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au  plaifir  d'avoir  employé  mes  loifirs  à  quelque  chofe 
d'agréable  à  mes  Concitoyens ,  je  joins  le  bonheur  de 
mériter  leur  eflime  !  Avantage  plus  précieux  &  plus 
defirable  que  la  réputation  qu'on  peut  acquérir  par  les 
Talents. 
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EXPLICATION 

Du  Frontispice  ,  du  Fleuron  ,  des  Vignettes  & 
CuLS-DE-LAMPES  employés  dans  cet  Ouvrage» 

JLiE  Frontispice  repréfente  le  Génie  qui  rend  hom- 
mage aux  Mufes  de  la  Poéfie  &  de  la  Peinture  ,  en  leur  pré- 
fentant  un  rouleau  fur  lequel  eft  le  titre  de  l'Ouvrage.  Les 
Mufès  font  caradlérifées  par  les  attributs  qui  leur  conviennent  ; 
elles  font  ornées  d'une  guirlande  de  fleurs.  Cette  guirlande 
les  unit  l'une  à  l'autre ,  pour  défigner  que  l'uniformité  de 
leurs  principes  doit  les  rapprocher  inceflamment ,  &  que  les 
mêmes  ornements  leur  conviennent.  Les  rayons  qui  forment 
le  fond  de  la  compofition  font  connoître  auflî ,  que  les  Mufes 
doivent ,  en  fuivant  les  traces  du  Génie  ,  s'élever  avec  lui 
dans  un  ciel  pur  &  fans  nuages. 

Le  Fleuron  du  Titre  offre  une  Figure  qui  médite.  A  fes 
pieds  eft  le  Coq  ,  fymbole  de  la  vigilance.  Cette  Figure  re- 
préfente l'Etude  ;  &  l'Etude  eft  la  bafe  &  le  principe  des  Arts. 

Les  Vignettes  &  les  Culs-de-lampes  qui  ornent  les 
quatre  parties  du  Poëme  ont  rapport  au  fujet  de  chacun  des 
Chants. 


xviij  Explication 

Dans  la  première  Vignette  ,  une  Femme,  qui  repréfente 
l'étude  du  DelTein  ,  préfide  à  une  école  de  petits  Génies  qui 
deffinent  d'après  le  Torfe  antique. 

Le  Cul-de-lampe  repréfente  ces  mêmes  Enfants  occupés  à 
réfoudre  ,  ou  à  mettre  en  pratique  un  problême  de  Perfpe- 
6live, 

Dans  la  féconde  Vignette  ,  on  voit  la  Mufe  de  la  Pein- 
ture occupée  à  imiter  ,  d'après  nature  ,  ces  Effets  brillants  & 
lumineux  que  produit  le  foleil  tempéré  par  des  nuages. 

Le  Cul  de-lampe  repréfente  des  Enfants  qui  préparent  la 
palette  ,  diipofenc  une  toile ,  &  broyent  les  couleurs. 

La  TROISIEME  Vignette  offre  l'image  d'une  Femme  qui 
médite  profondément  ;  fon  attitude  eft  févere  :  les  Génies 
qui  font  près  d'elle  s'occupent  à  la  leélure  :  on  apperçoit  une 
bibliothèque  dans  le  fond.  Cette  allégorie  défigne  la  partie 
qu'on  nomme  l'Ordonnance  ou  la  Compofition  pittorefque. 
C'eft  de  toutes  les  parties  de  la  Peinture  ,  celle  où  le  juge- 
ment ,  la  réflexion  &  la  leélure  ont  le  plus  de  part. 

On  a  caraélérifé  quelques-uns  des  principaux  genres  de 
compofition  ,  tels  que  l'Héroïque  &  le  Paftoral ,  dans  l'orne- 
ment de  la  fin  du  Chant. 

Dans  la  quatrième  Vignette ,  la  Peinture  plus  étroite- 
ment liée  au  Génie ,  s'élève  avec  lui ,  &  dirige  fa  courfe  vers 
le  fommet  du  Parnaffc. 


DES  Vignettes  y  CuLS-DE-LAMPEs  y&c,       xix 

Un  Génie  qui  répand  les  couronnes  que  les  Mufes  deftinent 
aux  Talents  qu  elles  avouent ,  forme  le  dernier  ornement 
du  Poëme. 

On  voit  ensuite  ,  à  la  tête  de  chaque  feélion  des  Réfle- 
xions ,  des  Vignettes  dont  la  compofition  préfente  un  Mé- 
daillon, Ce  Médaillon  offre  le  portrait  d'un  des  Peintres  fa- 
meux ,  qui  a  le  plus  réufli ,  dans  la  partie  qui  fait  le  fujet  de 
chaque  diviilon. 

Enfin  on  trouve  dans  cette  même  fe<5i;ion  des  Réflexions 
la  repréfentation  au  trait  de  deux  Figures  antiques  ,  fameufes 
par  la  beauté  des  Proportions  :  ces  figures  font  la  Vénus  de 
Médicis  &  l'Antinoiis.  On  y  a  indiqué  ,  par  des  lignes  &  des 
lettres  ,  les  meflires  &  les  principales  dimenfions  des  parties 
du  corps ,  pour  en  donner  une  idée  générale  à  ceux  qui  n'ont 
point  occafion  de  s'inftruire  de  ces  détails. 

Toutes  ces  comportions  ont  été  defllnées  par  un  Artifi:e 
dont  le  génie  facile ,  fécond  &  poétique  a  fait  voir  dans  ks 
Ouvrages  *  ce  qu'efl:  l'Art  de  Peindre ,  lorfque  la  théorie  la 
plus  favante  fe  joint  à  la  pratique  la  plus  heureufe  :  le  defir 
de  m'infliruire  m'a  fait  hazarder  de  graver ,  fous  i^ts  yeux , 
ce  que  fon  amitié ,  fon  génie  &  fon  goût  lui  avoient  infpiré 
pour  l'embellifl^ement  de  mon  Ouvrage. 

*  Les  Plafonds  de  Saint  Roch ,  du  Palais  Royal ,  &c. 
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PREMIER    CHANT. 


LE  Dessein. 

Je  chante  l'Art  de  Peindre:  ô  Vénus-Uranie ', 
Seconde  mes  travaux ,  infpire  mon  génie  ; 
LaifTe-moi  pénétrer  dans  le  Temple  des  Arts. 
Lumière  des  Talents ,  découvre  à  mes  regards 


*  Ciceron  dillingue  quatre  Vénus  , 
du  nombre  defquelles  eft  Vénus-Urank 
ou  Celejîe.  Cette  Déeffe  eft  prife  ici  pour 


celle  qui  a  pour  objet  de  fes  foins  la 
perfedion  de  l'Univers. 

A  ij 


4  L  A  R  T     DE     Peindre. 

Ce  concours  de  tes  dons ,  cet  Accord  ,  cet  Enfemble  ; 
Objet  des  goûts  divers ,  centre  qui  les  raiTemble , 
Immortel  attribut  de  la  Divinité, 
Dont  l'effet  efl  l'amour,  &  le  nom  la  Beautés 

C'eft  toi  qui  la  répands  fur  la  nature  entière  : 
Chaque  jour,  fur  le  char  du  Dieu  de  la  lumière. 
Elle  embrafe  les  Cieux ,  &  colore  les  airs  ; 
L'œil  étonné  fadmire  au  vafle  fein  des  mers  : 
Elle  naît  fous  nos  pas ,  une  fleur  la  recelé  ; 
De  chaque  être  elle  emprunte  une  forme  nouvelle;  ,, 
Et  pour  la  reproduire  encor,  fous  mille  traits. 
Tu  veux  que  les  mortels  imitent  fes  attraits. 

De-là  ces  nobles  foins,  ces  efforts  pour  l'atteindre. 
Ces  talents  enchanteurs,  fart  des  Vers,  fart  de  Peindre: 
Tu  les  créas  pour  nous,  ô  célefte  Vénus  ! 
C'efI:  à  toi  d'expliquer  leurs  fecrets  peu  connus  : 
Qu'aux  charmes  de  ta  voix ,  qu'aux  accords  de  ta  lyre  ; 
La  Paix ,  fheureufe  Paix  reprenne  fon  empire  ; 
Enchaîne  la  Difcorde  ;  &  qu'au  fond  des  Enfers , 
Le  Démon  des  combats  gémiffe  dans  les  fers  : 
Calme  les  Dieux  armés ,  &  la  foudre  qui  gronde  : 
D'un  feul  de  tes  regards ,  fais  le  bonheur  du  monde. 


••  Il  s'agit  ici  de  la  beauté  en  gcné- 
r.il  ,  regrrJée  comme  pcrfeiSion  ;  l'a- 
mour qui  en  efl  l'eflct ,  ell  ce  fentiment 


univerfcl  qu'excite  la  perfeftion  ,  par- 
tout où  elle  fe  laifTe  appercevoir. 
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Et  s'il  efl:  un  féjour  digne  de  tes  bienfaits. 
Daignes  fur  ma  Patrie  en  verfer  les  effets. 
Dans  ces  climats  chéris ,  où  j'ai  pris  la  naiffance , 
Etablis  à  jamais  ton  culte  &  ta  puiflance  ; 
Guide  un  Peuple  inconftant  qui  né  pour  t'adorer , 
Docile  ,  mais  léger ,  fe  plaît  à  s'égarer  : 
C'eft  à  toi  de  brifer  un  joug  qui  l'humilie. 
Un  monflre  féduifant  qu'enfante  la  folie , 
Qu'entraîne  le  caprice,  &  que  le  peuple  fuit , 
Qui  dans  un  même  inftant  meurt  &  fe  reproduit  : 
La  Mode ,  objet  des  foins  de  l'oifive  ignorance , 
Ufurpe  tes  honneurs ,  énerve  ta  puiffance  : 
Viens  diffiper  l'erreur  ;  que  nos  yeux  foient  ouverts  ; 
Que  la  raifon ,  le  goût  régnent  dans  l'Univers. 

Mais ,  tu  m'entends  :  déjà  ton  foufle  qui  m'anime  , 
Fait  plier,  fous  le  fens,  la  cadence  &  la  rime. 
Tu  conduis  mon  efprit;  &  ce  n'eft  plus  ma  voix, 
C'eft  toi-même ,  Vénus ,  qui  vas  difter  des  loix. 


Vous   qu'un  fecret  defir  d'imiter  la  nature , 
Dans  l'empire  des  Arts ,  attache  à  la  Peinture  : 
Vous ,  qui  bridez  d'offrir  à  mes  yeux  fatisfaits  , 
Les  formes,  les  couleurs ,  les  plans  &  les  effets  ; 
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D'un  penchant  qui  vous  flatte  examinez  la  fource  ; 
Le  defir  ,  fans  talents,  offre  peu- de  reflburce  : 
Il  faut  être  né  Peintre  ;  &  ce  don  pre'cieux , 
Comme  celui  des  Vers ,  efl  un  préfent  des  cieux. 
De  l'Art  que  vous  fuivez  la  carrière  eft  immenfe  ,* 
Ofez  la  mefurer  :  tout  eft  en  fa  puiffance. 
Par  fon  génie  adlif  embraffant  l'Univers , 
L'Artifle  fe  foumet  les  Eléments  divers  ; 
Des  Temples ,  des  Palais  il  perce  les  myfleres  ; 
Surprend  les  paffions ,  fonde  les  caraderes , 
Honore  les  vertus ,  &  confacre  les  traits 
Des  Héros ,  dont  l'hifloire  éternife  les  faits. 

C'eft  à  ces  grands  objets  que  s'efforce  d'atteindre 
Celui  qu'un  penchant  noble  entraîne  à  l'Art  de  Peindre  : 
Avec  choix,  il  parcourt  les  annales  des  temps  ^; 
Au  récit  des  vertus ,  des  exploits  éclatants , 
Il  s'émeut;  il  s'enflamme  :  un  célefle  délire 
Réalife  à  fes  yeux  chaque  trait  qu'il  admire  : 
II  voit  tout  exifter;  &  nouveau  créateur. 
De  l'Art  qui  le  contraint  accufe  la  lenteur. 

Mais,  ce  n'efl:  pas  affez  que  fier,  naïf  ou  tendre 
Le  fentiment  l'arrête -au  fujet  qu'il  doit  prendre  : 


"^  Quoiqu'il  n'y  air  pas  de  genre  dans 
l'Arr  de  la  Peinture  qui  n'ait  un  mérite 
recommandable  3  cependant ,  le  genre 


de  THiftoire  eft  celui  qui  contribue  le 
plus  à  enrichir  cet  Art ,  &  qui  demande 
le  plus  de  génie  ôc  de  connoiflances. 
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Le  génie  éveillé ,  lorfque  le  choix  efl:  fait , 
Doitfe  l'approprier,  créer  l'ordre  &  l'effet  ; 
Des  objets  bien  conçus  fixer  la  jufle  place  ; 
Leur  donner  à  propos  &  la  force  &  la  grâce; 
Et  pour  les  animer ,  s'élevant  jufqu'aux  Dieux , 
Ravir  le  feu  facré  renfermé  dans  les  Cieux. 

Ce  n'eft  pas  tout  encor;  il  faut  que  l'entreprife 
A  des  moyens  prefcrits ,  aux  règles  foit  foumife  : 
Le  Tableau  qu'a  penfé  l'efprit  trop  plein  de  feu , 
De  l'Artifte  éclairé  n'a  pas  toujours  l'aveu. 

L'Invention  eft  double  ;  &  par  des  loix  aufteres , 
La  pratique  de  l'Art  foumet  à  fes  myfteres 
Le  Poëte  qui  veut,  la  palette  à  la  main , 
Enfanter  à  nos  yeux  ce  qu'il  fent  de  divin. 

Des  deux  Inventions ,  dans  l'ordre  didadique , 
L'une  efl  donc  pittorefque ,  &  l'autre  eft  poétique. 
Pour  fe  produire  aux  fens ,  toutes  deux  ont  recours 
A  l'accord  des  couleurs ,  des  ombres  &  des  jours  i 
Et  le  ton  nuancé  n'obtient  fa  jufte  place. 
Qu'en  fuivant  les  contours  que  le  DefFein  lui  trace. 

Le  DefFein  a  pour  but  d'imiter ,  par  le  Trait, 
La  forme  qu'à  notre  œil  préfente  chaque  objet. 
Qu'au  reflet  d'une  eau  pure  il  doive  la  naiffance  ; 
Ou,  que,  pour  adoucir  les  regrets  de  l'abfence , 
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La  tendre  Dibutade'^,  inflruxte  par  l'Amour, 
D'une  ombre  pafTagere  ait  fixé  le  contour  ; 
Qu'importe  au  jeune  Artifle  une  recherche  vaine  î 
Formez  vos  yeux ,  réglez  votre  main  incertaine  : 
DefTinez,  effacez,  &  deflinez  encor; 
Qu'un  travail  aiTidu  prépare  votre  efTor  ; 
Qu'il  aide  à  fupporter  la  longue  tyrannie 
Qu'exerce  le  DefTein  mêîiie  fur  le  génie. 

De  la  partie  au  tout,  il  exifle  un  accord; 
Les  membres  ont  entr'eux  un  mutuel  rapport. 
\J Enfemble  des  objets  eft  leur  forme  prefcrite; 
L'œil  jufle  l'apperçoit ,  fœil  exercé  l'imite  ; 
Et  le  crayon  léger ,  pour  en  fixer  feffet , 
Rend,  par  un  trait  précis ,  cet  Enfemble  parfait. 

Il  eft,  n'en  doutez  point,  il  eft  un  caradere. 
Un  beau  fimple  &  frappant  que  l'artifice  altère  : 
Heureux  qui  le  faifit  !  il  fait  l'art  de  charmer  ; 
Mais  qu'on  le  fent  bien  mieux,  qu'on  ne  peut  l'exprimer  ! 

L'Egypte ,  en  fes  travaux  induftrieufe  &  fage , 
De  ces  fimples  beautés  jadis  traça  fimage  : 
De  ce  peuple  inventeur  les  foins  laborieux. 
Imparfaits  cependant ,  n'ont  tranfmis  à  nos  yeux 


''  Dibiitade,  fille  d'un  Potier  de  terre, 
voyant ,  à  regret ,  fon  amant  prêt  à  fe 
féparer  d'elle,  en  traça  la  reffemblance, 


en  fiiivant  avec  un  charbon  la  forme 
des  Traits  que  fon  ombre  repréfentoic 
fur  un  mur, 

Que 
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Que  l'ébauche  d'un  Art ,  qu'en  fon  fein  il  vit  naître  : 
Un  peuple  plus  heureux  le  fit  ce  qu'il  doit  être. 
Le  Grec  chéri  des  Dieux ,  admiré  des  mortels  , 
Aux  Arts ,  comme  aux  vertus ,  éleva  des  autels. 
On  vit  Corinthe ,  Athènes ,  Ephèfe ,  Sycione , 
Des  talents  ennoblis ,  difputer  la  couronne  ; 
Et  ces  rivaux  fameux ,  de  la  nature  épris , 
Apelles  ,  Paufias ,  Parrafius ,  Zeuxis , 
Par  les  travaux  divins  qu'ils  furent  entreprendre, 
llluflrer  à  jamais  le  fiecle  d'Alexandre. 

Cependant ,  ô  rigueur  des  deftins  ennemis  ! 
Le  temps  aveugle  &  fourd ,  à  qui  tout  eft  fournis , 
Outragea  fans  refpeâ:  ces  fameufes  merveilles  : 
Leur  nom  feul  attefté  frapperoit  nos  oreilles  ; 
Ils  n'exifleroient  plus  ces  chef-d'œuvres  humains  , 
Si  le  luxe  des  Grecs  n'eût  féduit  les  Romains. 

Mais ,  par  fes  grands  exploits  de  l'Univers  maîtrelFe, 
Rome  envia  les  fruits  que  cultivoit  la  Grèce. 
Les  talents  alTervis  captivant  leurs  vainqueurs , 
Du  Romain  belliqueux  adoucirent  les  mœurs  : 
Chez  un  peuple  étranger  qu'avoient  dompté  fes  armes , 
Des  plaifirs  de  l'efprit  il  reconnut  les  charmes. 
Voluptueux  alors  ;  pour  tromper  fes  loifirs , 
Il  fît  fervir  les  Arts  aux  foins  de  fes  plaifirs. 
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Ces  trois  filles  des  Cieux ,  l'utile  Architedure , 
La Mufe  que  je  chante ,  unie  à  la  Sculpture, 
Par  des  Articles  Grecs  rétablis  dans  leurs  droits , 
A  Rome  triomphante  impoferent  des  loix  ; 
De  Palais  mieux  ornés  montrèrent  des  exemples  ; 
De  Dieux  mieux  frabriqués  repeuplèrent  les  Temples  : 
Jupiter  au  vulgaire  impofa  par  fes  traits  ; 
Vénus  eut  plus  d'encens,  lorfqu'elle  eut  plus  d'attraits 
Et  le  Romain  inftruit,  riant  d'un  vain  hommage. 
Adora  moins  le  Dieu ,  qu'il  n'admira  l'image. 

Après  ces  jours  brillants  du  fiecle  des  Céfars , 
On  vit  dégénérer  les  vertus  &  les  Arts. 
Ces  fiers  mortels  plies  au  joug  de  l'efclavage , 
Des  vices  effrénés  éprouvant  le  ravage , 
Se  virent  entraînés ,  par  la  perte  des  mœurs , 
Des  Arts  à  Tignorance ,  &  du  crime  aux  malheurs. 
Enfin ,  fous  fes  tyrans  dégradée  ,  avilie , 
A  fon  fort  malheureux  lorfque  Rome  alTervie 
Fut  en  proie  aux  erreurs ,  au  defordre ,  aux  forfaits  ; 
Le  Nord  lança  la  foudre ,  &  vengea  ces  excès. 
Une  foule  barbare  ,  avide  de  carnage , 
Sur  les  vainqueurs  du  monde  afTouviffant  fa  rage , 
Sous  leurs  palais  détruits  accabla  ces  mortels , 
Et  leurs  Arts ,  &  leurs  Dieux ,  fous  leurs  propres  autels. 
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Mufes,  filles  du  Ciel,  ô  Mufes  dont  les  charmes. 
Dont  le  pouvoir  divin  difîipent  nos  allarmes  ; 
Comment ,  loin  des  horreurs  de  ces  funelles  lieux , 
N'avez-vous  pas  repris  votre  elTor  vers  les  Dieux  ! 
Comment  de  nos  fureurs  innocentes  vidimes , 
N'avez-vous  pas  livré  l'homme  en  proie  à  fes  crimes  î 
Mais  vous  aviez  prévu  des  fiecles  plus  heureux  : 
Des  Princes  bienfaifants  dévoient  combler  vos  vœux. 
Vous  vintes  enlever ,  à  l'aide  des  ténèbres , 

Au  foldat  deflrudeur  ces  chef-d'œuvres  célèbres  ; 

Tréfors  que  Raphaël ,  avide  de  fliccès , 

Déterra  pour  guider  fes  rapides  progrès  ; 

Lorfqu'ofant  pénétrer  dans  des  cavernes  fombres , 

De  la  Grèce  &  de  Rome  il  évoqua  les  ombres. 
Artiftes  qui  craignez  de  marcher  au  hazard  , 

Confultez ,  comme  lui ,  ces  maîtres  de  votre  Art. 

Puifez  dans  leurs  travaux  cette  grandeur  des  formes , 

Ces  grâces ,  ces  beautés  au  vrai  toujours  conformes  ; 

Ces  contours  exprefîîfs  ,  fans  être  exagérés , 

Et  ces  juftes  rapports  connus  &  démontrés. 
A  la  figure  entière  il  faut  dans  fa  portée. 

De  fa  tête  huit  fois  la  grandeur  répétée. 

C'eft  ainfi  qu'Apollon  ,  l'oracle  des  Beaux-Arts, 

Le  prefcrit  à  l'Artifie  ,  en  charmant  fes  regards. 

Bij 
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Ainfi ,  lorfque  Vénus  ^ ,  dans  Florence  admirée. 
Permet  de  fes  beautés  l'étude  comparée; 
Pour  fixer  ces  calculs  que  l'Art  ofe  exiger , 
Elle  offre  à  vos  regards ,  ce  qu'au  fameux  Berger 
Elle  montra  d'attraits ,  pour  aflurer  fa  gloire  ; 
Lorfqu'à  fa  beauté  feule  elle  dut  la  vifloire. 

Les  deux  bras  donneront,  étendus  fans  efforts. 
Une  largeur  égale  à  la  longueur  du  corps. 
N'allez  pas  cependant  à  cette  exadbitude 
Borner  de  fart  du  Trait  la  difficile  étude. 
Par  des  calculs  précis  VEnfemble  confirmé. 

S'il  n'efl:  point  élégant ,  n'efl  qu'à  demi  formé. 
Voyez,  par  cent  détours  ,  dans  la  plaine  fleurie  , 

Serpenter  le  ruiffeau  qui  baigne  une  prairie. 

Confidérez  la  flamme,  alors  qu'un  doux  zéphir 

A  fon  foufle  la  fait  mollement  obéir  ; 

Du  contour  élégant  c'efl  la  fidelle  image  : 

Grâces ,  qui  peut ,  fans  vous  ,  en  acquérir  l'ufage  î 
Sacrifiez ,  Artifte-  ,  aux  trois  divines  Sœurs  : 

Vous  féduirez  les  fens ,  vous  toucherez  les  cœurs. 


*  La  Statue  antique  connue  fous  le 
nom  de  Vtnas  de  Mcdkis ,  qu'on  voit  à 
Florence  ,  Se  celle  d'Apollon  qui  fc 
confcrve  à  Rome  dans  la  partie  du 
Palais  du  Vatican ,  appellce  BeU'edere , 


dont  il  eft  fait  mention  au  bas  de  la 
page  précédente ,  raviflent  tous  ceux 
qui  les  examinent ,  Se  font  le  defefpoir 
de  ceux  qui  les  copient. 
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Mais  il  faut ,  avant  tout ,  par  des  foins  plus  aufieres , 
De  nos  refTorts  fecrets  dévoiler  les  myfleres  ; 
Sur  la  nature  même  établir  le  vrai  Beau , 
Et  de  l'Anatomie  emprunter  le  flambeau. 

Le  fcalpel  à  la  main ,  voyons  ce  que  renferme , 
Sous  fon  léger  tiflli ,  le  plus  fin  épiderme. 
Démontons  ces  leviers ,  dont  nos  elprits  fubtils 
Règlent  les  mouvements  ;  démêlons  tous  ces  fils , 
Que  leur  combinaifon ,  que  leur  force  deftine 
A  faire ,  au  gré  des  fens ,  mouvoir  notre  machine. 
Par  Çon  infertion  à  l'os  le  mufcle  eft  joint , 
Nos  mouvements  réglés  partent  tous  de  ce  points 
Le  mufcle  contra(flé  leur  donne  la  naiffance  : 
Des  efprits  réunis  la  mobile  puiflance 
Le  gonfle ,  &  l'accourcit  du  tiers  de  fa  longueur  : 
Sa  forme  prononcée  exprime  la  vigueur. 
Rendu  moins  apparent ,  voyez  comme  l'antique. 
Dans  un  corps  délicat,  le  dérobe  &  l'indique. 
Tel  on  voit  de  Vénus  le  corps  fouple  &  liant 
Offrir  le  doux  afpedt  d'un  contour  ondoyant  ; 
Tandis  que  du  Dieu  Mars  la  moindre  fibre  exprime 
Et  la  force  &  faudace  &  le  feù  qui  l'anime. 
Mais  ,  de  l'Anatomie  éludant  le  fecours , 
Ofez-vous  murmurer,  &  par  de  vains  détours. 
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A  fa  profonde  étude  oppofer  pour  obflacle , 
Le  dégoût  ou  l'horreur  que  produit  fon  fpedacle? 
Hé  bien  :  fuyez  la  peine  :  à  votre  aveugle  main, 
Efclave  du  hafard ,  foumettez  le  Deffein. 
Profanez  le  Talent,  altérez -en  la  fource  ; 
Et  qu'un  portrait  obfcur  ,  votre  unique  reffource  ; 
Ou  d'un  char  bigarré  les  fantafques  paneaux 
Soient  le  champ  glorieux  de  vos  heureux  travaux. 

Chez  un  peuple  léger  ,  le  caprice  &  la  mode 
Tracent  au  mauvais  goût  un  fentier  trop  commode. 
L'Artifle ,  au  faux  éclat  d'un  fuccès  palfager. 
S'y  précipite  en  foule ,  &  s'y  lailTe  engager. 
Voyez  s'évanouir  cette  foule  trompée. 
Loin  d'elle ,  ofez  franchir  une  route  efcarpée. 
A  peine  aurez-vous  fu  la  flrudture  des  corps , 
Mefuré  chaque  membre ,  &  fondé  fes  relForts  ; 
Qu'un  compas  à  la  main  ,  &  la  règle  pour  guide , 
Il  faudra,  s'arrêtant  fur  les  traces  d'Euclide, 
Démontrer  à  quel  point  la  diftance  des  lieux 
Déguife ,  en  nous  trompant ,  les  objets  à  nos  yeux. 
Du  Géomètre  exadt  que  la  main  méthodique 
D'un  travail  trop  aride  abrège  la  pratique. 
11  fait  d'un  plan  donné  ,  connoilTant  les  grandeurs , 
De  l'effet  perfpedif  calculer  les  erreurs  ; 


Chant      Premier.  ij- 

Fixer  5  dans  un  corps  rond,  ce  qui  doit  être  fombre. 

Ce  qu'il  reçoit  de  jour,  ce  qu'il  portera  d'ombre. 

En  fuppofant  un  point ,  d'où  vous  ferez  partir 

Les  rayons  dont  l'effet  doit  vous  affujettir. 

Qu'au  milieu  de  ces  foins ,  un  goût  toujours  aimable 

Vous  montre,  en  chaque  objet,  un  aipedl favorable. 

Le  crayon  délicat  qu'un  heureux  choix  conduit. 

Dérobe  fes  défauts  au  regard  qu'il  féduit. 

D'un  raccourci  bizarre,  effort  de  perlpedtive, 

Hazardez  rarement  l'ingrate  tentative. 

Il  faut  être  compris  fans  démonllration  : 

Un  choix  mal  entendu  détruit  l'illufion. 

Vous  vouliez  m'étonner  :  le  fuccès  efl  contraire  : 
Il  vous  en  eût  coûté  moins  d'effort  pour  me  plaire. 

Ma  Mufe  cependant  ne  prétend  point  ici. 
D'un  Art  fait  pour  tromper ,  bannir  le  raccourci. 
Quelqu'objet  qu'on  imite ,  il  y  trouve  fa  place. 
Tout  corps  horizontal  raccourcit  fa  furface  ; 
Et  cet  afped  trompeur,  qui  reiferre  les  plans. 
Les  unit ,  les  confond ,  les  rend  moins  apparents. 
Il  faut ,  pour  retracer  ce  jeu  de  la  nature 
Que  les  yeux  fatisfaits  approuvent  rimpoflure. 

Mais,  pour  exécuter  un  fi  hardi  projet; 
Si  pour  fixer  felpace ,  il  faut  avec  le  Trait 
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Exprimer  aufïï  l'air ,  qui  feul  de  la  diflance 

Décide  à  nos  regards  la  diverfe  apparence , 

Quel  moyen  prendrez-vous  ?  Quel  eft  votre  recours? 

Quel  Dieu  vous  prêtera  fon  utile  fecours  ? 

Le  Dieu  qui  parcourant  fa  brillante  carrière  , 

Colore  l'Univers  &  répand  la  lumière. 

Mais,  prête  à  dévoiler  ces  effets  éclatants. 
Pour  un  inftant,  ma  Mufe,  interrompez  vos  chants. 

Fin  du  Premier  Chant. 


SECOND    CHANT. 


LA  Couleur. 

J'aichanté  le  Defîein  :  Vénus  étoit  mon  guide  ; 
Et  c'eft  par  fon  fecours  que ,  fur  ce  fond  aride , 
J'ai ,  d'une  main  tremblante ,  ofé  femer  des  fleurs  : 
Je  vais  chanter  auffi  le  charme  des  Couleurs. 
De  leur  illufion  intariflable  fource  , 
Aftre  qui  les  répands ,  viens  diriger  ma  courfe  : 
Apprends-moi,  Dieu  brillant,  comment  du  haut  des  airs. 
Chaque  jour,  à  mes  yeux ,  tu  produis  l'Univers  ; 
Comment,  à  chaque  inftant.  par  un  nouveau  miracle. 
Des  objets  éclairés  tu  changes  le  fpedlacle: 
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Et  ne  t'ofFenfes  pas ,  fi  l'Art  audacieux 
S'élevant  jufqu'à  toi ,  veut  s'égaler  aux  Dieux. 

L'Artille,  en  colorant,  doit,  fur  une  furface. 
Imiter  la  lumière,  &  peindre  aux  yeux  l'efpace. 
Cependant,  fi  l'on  doit,  pour  former  des  accords, 
Analyfer  les  fons ,  pénétrer  leurs  rapports  : 
Si ,  dans  chaque  Science,  il  efl  une  méthode 
Qui  trace ,  par  degrés ,  une  route  commode  : 
A  l'ordre  didadlique  aflerviifant  ma  voix , 
De  principe  en  principe  établiffons  des  Loix. 

L'Aflre  de  la  lumière  efl  la  fource  infinie 
Du  rythme  pittorefque ,  &  de  fon  harmonie  : 
Par  l'effet  des  rayons  qu'il  lance  dans  fon  cours , 
Tout  objet  offre  aux  yeux  des  ombres  &  des  jours. 
Cependant,  chaque  corps  marqué  de  jour  Se  à^  ombre , 
Porte  en  foi  fa  couleur  :  elle  efl  brillante  ou  fombre  ; 
La  lumière  en  accroît  féclat  &  le  degré  ; 
Mais ,  la  couleur  efl  propre  à  fobjet  éclairé. 

Votre  Art  vous  prefcrit  donc  ces  deux  loix  principales  : 
Imitez,  en  peignant,  &  les  couleurs  locales  , 
Et  ce  parfait  accord  qu'aux  objets  différents 
Le  jour  ou  fombre  donne ,  en  raifon  de  leurs  plans. 
Le  rayon  dans  fa  marche  &  prompte  &  régulière 
Doit,  fous  un  angle  égal ,  réfléchir  fa  lumière  : 


Chant      Second.  ip 

Ce  principe  établi  devient  un  guide  sûr , 

Et  votre  Art  lui  donna  le  nom  de  Clair-obfcur, 

Ce  que  cette  loi  iîmple  a  droit  de  vous  prefcrire , 

Pour  l'ajouter  au  trait ,  deux  tons  peuvent  fuffire  ; 

Le  blanc  indiquera  les  jours  de  chaque  objet. 

Et  des  ombres  le  noir  imitera  l'effet. 

Du  rayon  de  lumière  obfervez  l'incidence. 

De  l'angle  qu'il  décrit  fuivez  chaque  nuance  ; 

Fixez-en  les  degrés  ;  diftinguez  par  ces  foins , 

Et  les  corps  les  plus  clairs ,  &  ceux  qui  le  font  moins. 

Des  objets  éloignés  confidérez  la  teinte  : 
L'ombre  en  efl  adoucie,  &  la  lumière  éteinte. 
Vous  raffemblez  envain  tous  vos  rayons  épars; 
Le  but  trop  indécis  échappe  à  vos  regards  : 
Le  terme  qui  les  fixe  a-t-il  moins  d'étendue  ? 
Chaque  nuance,  alors  un  peu  moins  confondue. 
Développe  à  vos  yeux ,  qui  percent  le  lointain , 
D'un  Clair-obfcur  plus  net  l'effet  moins  incertain. 
D'un  point  plus  rapproché,  vous  diflinguez  des  maffes,* 
Votre  œil  plus  fatisfait  mefure  des  furfaces. 

Déjà  près  du  foyer,  les  ombres  &  les  jours. 
Se  foumettant  au  trait,  décident  les  contours  ,* 
Enfin,  plus  diaphane,  en  un  court  intervalle. 
L'air  n'altère  plus  rien  de  la  couleur  locale  : 

Cij 
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Vous  la  recevez  pure ,  &  vous  voyez  alors 
Ce  vif  éclat  des  tons ,  l'objet  de  vos  efforts. 

C'eft  ainfi  que  formant  l'ordre  de  fes  ouvrages, 
La  Nature  a  tout  joint  par  les  plus  fins  paffages  : 
Toujours  d'un  genre  à  l'autre  on  la  fent  parvenir. 
Sans  jamais  en  voir  un,  commencer  ou  finir; 
Le  ternie  eft  incertain ,  le  progrès  infenfible  : 
Nous  voyons  le  tiffu,  la  trame  efl  invifible. 

Tel  eft  l'ordre  des  corps  :  tel  fe  montre  à  nos  yeux 
Des  effets  nuancés  faccord  harmonieux. 
La  lumière  docile  à  la  loi  qui  fentraîne. 
D'une  diftance  à  fautre  établit  une  chaîne. 
Chaque  ton  de  couleur  à  nos  regards  offert. 
Dans  celui  qui  le  joint ,  fe  confond  &  fe  perd. 

Mais ,  quelle  efl  de  ces  tons  forigine  immortelle  l 
C'eft  cet  aflre  bridant,  qui  fans  ceffe  étincelle. 
Des  faifceaux  de  rayons,  de  fon  difque  émanés. 
Offrent ,  en  fe  brifant ,  à  nos  yeux  étonnés 
De  fept  tons  primitifs  les  couleurs  afforties , 
Et  de  ces  tons  mêlés  les  douces  fympathies. 
Voyez-les  tous  briller  dans  cet  arc  radieux  , 
Dont  f  éclat  réfléchi  peint  la  voûte  des  Cieux. 
Voyez-les  obéir  au  favant  méchanifme 
De  fimmortel  Newton  qui  les  foumit  au  Prifme  : 
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Ou  plutôt,  refpedant  ces  fublimes  fecrets. 
Ignorez  leur  eiTence ,  &  peignez  leurs  effets. 

En  moyens  différents  l'art  des  couleurs  abonde; 
Il  puife  fes  tréfors  dans  l'un  &  l'autre  monde. 
Les  plantes,  les  cailloux  ,  les  terres,  les  métaux 
Se  dilputent  le  droit  d'émailler  vos  Tableaux, 

N'allez  pas  cependant,  féduits  par  l'apparence. 
Sur  un  charme  trompeur  fonder  votre  efpérance  ; 
Un  brillant  paffager  ,  qui  bientôt  fe  détruit. 
D'un  choix  mal  entendu  trop  fouvent  eft  le  fruit. 

Du  règne  végétal  craignez  l'éclat  perfide  : 
Le  minéral  enfante  un  coloris  folide. 
Il  femble  que  de  l'un  les  fragiles  couleurs 
Recèlent  un  ferpent  fous  leurs  brillantes  fleurs  : 
Un  plus  durable  accord  naît  de  l'autre  principe  ; 
A  fa  folidité  la  couleur  participe  ; 
Le  foin  de  votre  nom  doit  vous  la  faire  aimer. 
Le  temps  que  la  nature  employé  à  la  former. 
Vous  eft ,  pour  l'avenir  ,  garant  de  fa  durée. 

Créez  donc  de  lapis  une  voûte  azurée  ; 
Qu'un  cinabre  éclatant  emprunté  du  métal , 
Diflingue ,  s'il  le  faut ,  votre  objet  principal  : 
Que  l'ocre  &  l'outremer ,  mêlés  dans  vos  feuillages, 
Confervent  la  beauté  de  vos  frais  payfages  ; 
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Et  qu'en  les  colorant ,  votre  prudente  main 
Les  préferve  avec  foin  du  dangereux  orpin. 

Ainfi,  par  fon  flambeau,  l'expérience  utile 
Guide  &  foutient  les  pas  de  l'Artifle  docile. 
Nés,  par  un  fort  heureux,  dans  un  fiecle  éclairé. 
Vous  jouifFez  d'un  champ  fertile  &  labouré. 
Des  Sciences ,  des  Arts  la  gloire  répandue 
Réunit  leurs  efforts ,  accroît  leur  étendue. 
Pour  fe  prêter  la  main ,  on  les  voit  fe  chercher  ; 
Et  leur  progrès  commun  fert  à  les  rapprocher. 

Combien ,  depuis  le  fiecle  où  l'on  vit  la  Peinture 
Renaître  en  Italie ,  &  germer  fans  culture  ; 
Combien  a-t-il  fallu ,  dans  cet  inculte  fond , 
Travailler,  avant  vous,  pour  le  rendre  fécond! 

Rappelions  cet  inftant  :  ce  fut  la  Grèce  encore , 
Qui  des  Arts  obfcurcis  nous  ramena  l'aurore. 
Cymabué  ^ ,  dit-on ,  de  quelques  Grecs  errants 
Reçut,  comme  un  dépôt,  les  Beaux-Arts  expirants. 
Mais ,  quel  étoit  alors ,  d'une  flamme  immortelle , 
Ce  rayon  prefque  éteint,  cette  foible  étincelle? 


'  L&s  Guerres  continuelles  qui  défo- 
lerent  l'Italie ,  avoient  détruit  les  beaux 
Arts  ;  trifle  révolution  dont  on  ne  voit 
dans  THidoire  que  trop  d'exemples  ! 
Après  mille  ans  de  barbarie ,  Cymabué , 
né  à  Florence  dans  le  treizième  fiecle , 


reçut,  dit-on,  de  quelques  Grecs ,  ce  ger- 
me précieux  qui  bien-tôt  après  porta  des 
fruits,  lorfque  Léonard  de  Vinci ,  né  vers 
le  milieu  du  quinzième  fiecle,  joignit  aux 
charmes  de  la  pratique  les  études  pro- 
fondes de  la  plus  favante  théorie. 
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Les  enfants  égarés  d'Apelle  &:  de  Zeuxis 
N'avoient  plus  rien  du  fang  dont  ils  étoient  fortis. 
L'Art  de  Peindre  réduit  au  talent  méchanique 
De  former  quelques  traits  dans  une  Mofaïque, 
Etoit  un  foible  plant  qui  devoit  recevoir 
Une  heureufe  culture ,  en  changeant  de  terroir. 
Florence  en  prit  le  foin  ;  &  d'un  précieux  germe 
Les  Médicis  hâtant  la  faifon  &  le  terme , 
Méritèrent ,  pour  prix  de  leurs  jufles  bienfaits  , 
Un  nom  trop  célébré ,  pour  s'éteindre  jamais. 

On  vit  paroître  alors  de  nouveaux  phénomènes , 
Des  Artiftes  divins ,  &  d'illuflres  Mécènes. 
Michel-Ange ,  à  Florence  ,  à  trois  Arts  à  la  fois 
Didoit ,  fous  Médicis ,  fes  fouveraines  loix  ; 
Et  Léon  dix  voyoit,  du  haut  du  Capitole, 
Raphaël  cimenter  fon  immortelle  Ecole  ; 
Lorfque  François  premier.  Roi  digne  d'être  heureux , 
Tint  Léonard  mourant  dans  fes  bras  généreux. 

Voyez ,  dans  les  deferts ,  une  fimple  fontaine 
S'échapper  d'un  rocher,  ferpenter  dans  la  plaine. 
S'enrichir  en  fon  cours  ;  &  divifant  fes  eaux , 
Nous  prodiguer  fes  biens  par  cent  &  cent  canaux  : 
Telle  on  vit  des  Beaux-Arts  la  fource  renailFante 
Se  répandre  en  fecret,  devenir  abondante , 
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Fertilifer  l'Europe  ;  &  partageant  fon  cours , 
Des  Ecoles  ë  former  la  gloire  &  le  concours. 

Dieu  des  Arts ,  entretiens ,  au  fein  de  ma  Patrie , 
Cette  louable  ardeur  par  la  gloire  nourrie. 
Qui  fait  de  tes  fujets ,  à  la  vertu  foumis , 
Des  rivaux  généreux ,  jamais  des  ennemis. 

Et  Vous ,  qu'un  feu  divin  échauffe ,  anime ,  enflame , 
Qu'un  foufle  envenimé  ne  fouille  point  votre  ame. 
Dans  ces  bofquets  facrés,  gardés  par  les  neuf  Sœurs , 
Pour  vous  couronner  tous,  il  naît  affez  de  fleurs  : 
A  fon  gré  feulement ,  Apollon  qui  les  donne, 
S'eft  réfervé  le  droit  d'orner  chaque  couronne. 

Dans  ce  Louvre,  autrefois  féjour  de  nos  Céfars, 
Efl  un  Temple  fameux  par  le  concours  des  Arts. 
On  y  voit ,  tous  les  ans ,  fufpendant  fon  ouvrage , 
Des  fruits  de  fes  travaux  l'Artifle  offrir  l'hommage. 
Voulez-vous  y  briller  fur  tous  vos  concurrents  l 
Voulez-vous  du  Public  fixer  les  yeux  errants  ? 


^  On  entend  par  ce  mot  Ecole ,  une 
fuite  d'Artiftes  habiles  élevés  les  uns  des 
autres ,  dans  les  ouvrages  defqucls  on 
reconnoît  quelque  uniformité  de  prin- 
cipes. 

L'Italie  a  eu  l'avantage  &  la  gloire 
de  pofl'eder  à  la  fois  plufieurs  de  ces  il- 
luftres  Colonies  d'Artifles  que  fondèrent 
dans  les  Villes  principales  les  grands 
génies  ijui  ont  imraortalifc  leurs  iioms 


en  ennobliflant  TArt  de  la  Peinture  ,  & 
qui  ont  préfidé  long-temps  après  leur 
mort  à  ces  Ecoles  qu'ils  avoient  fondées 
par  l'afcendant  de  leur  réputation  &  de 
leurs  ouvrages.  Les  Ecoles  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Italie  ont  été  l'Ecole  Ro- 
maine ,  l'Ecole  de  Florence  ,  celle  de 
Boulogne  ,  &  celle  de  Vcnife.  Leur 
émulation  a  contribué  à  leur  fucccs  ôc 
à  leur  gloire. 

Des 
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Des  grands  effets ,  fur-tout,  employez  la  magie; 
Efclave  de  nos  fens ,  par  eux  l'ame  eft  régie. 

Mais ,  pour  mieux  établir  les  principes  divers 
De  cet  Art  dont  ma  Mufe  ofe  enrichir  fes  vers , 
Souffrez  qu'elle  préfère ,  aux  agréments  du  llyle , 
Du  précepte  concis  la  fécherelfe  utile. 

Le  ton  de  la  nature ,  en  un  corps  éclairé , 
Blefferoit  les  regards ,  s'il  n'étoit  tempéré  ; 
L'éclat  de  la  couleur,  fans  un  double  artifice , 
Au  lieu  de  vous  charmer,  feroit  votre  fupplice. 
Pour  rendre  cet  éclat  moins  choquant  &  moins  dur , 
Le  Reflet  près  de  nous  s'unit  au  Clair-obfcur  ; 
Et  des  corps  éloignés ,  de  diflance  en  diftance , 
Le  plus  ou  le  moins  d'air  dégrade  la  Nuance. 

Déjà  je  vous  ai  peint  ce  nuage  fi  doux , 
Que  l'air  paroît  fufpendre  entre  les  corps  &  nous. 
Je  vais  approfondir  ce  mutuel  échange , 
Qui  de  plufieurs  couleurs  ne  fait  qu'un  feul  mélange  ; 
Ce  réjailliffement  par  lequel  le  reflet. 
Pour  tout  unir  emprunte  &  prête  à  chaque  objet. 

Arrêtez  vos  regards  aux  bords  d'une  onde  pure  ; 
Le  faule  qui  l'ombrage  y  répand  fa  verdure , 
Et  reçoit ,  à  fon  tour ,  en  courbant  fes  rameaux , 
L'éclat  d'un  nouveau  jour  reflété  par  les  eaux. 

D 
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Sous  un  rideau  de  pourpre,  une  Nimphe  étendue 
Nous  offre ,  fur  fes  lys ,  la  rofe  répandue  : 
Ce  brillant  incarnat  dont  tout  Ton  corps  eft  teint , 
Prendroit  un  autre  accord ,  fur  un  fond  plus  éteint. 

C'efl:  ainfi  que  l' Artifte ,  au  gré  de  fon  génie , 
Peut  de  fon  coloris  varier  l'harmonie. 
L'accord  efl  à  fon  choix  :  mais ,  ce  choix  arrêté. 
Tel  qu'un  Poète ,  il  doit  conferver  l'unité. 
Les  couleurs  de  fes  fonds ,  l'emprunt  de  fes  lumières. 
De  l'accord  qu'il  choifit ,  font  les  fources  premières. 
De  ces  points  dont  il  part ,  il  doit  tendre  à  fon  but , 
Et  prévoir  fon  fuccès ,  dès  l'inftant  du  début. 

Mais ,  fi  de  la  nature  il  furprend  l'artifice , 
De  ce  vol  précieux  qu'il  nous  cache  l'indice  : 
Que  par  fa  négligence  on  ne  découvre  pas , 
Dans  la  route  qu'il  prend  ,  la  trace  de  fes  pas. 
Des  reflets  trop  marqués,  des  demi-teintes  dures , 
Des  paffages  heurtés,  d'imparfaites  ruptures  , 
En  dévoilant  aux  yeux  l'art  qui  doit  fe  cacher , 
ElelTent  fœil  délicat  qui  voudroit  le  chercher. 
Le  Spedateur  jaloux  ne  veut  rien  qui  détruife 
La  douce  illufion ,  dont  fon  ame  eft  furprife. 

De  l'air  que  la  couleur  ait  la  légèreté  : 
Que  l'ombre  auffi  l'imite  en  fon  obfcurité. 


Chant      Second.  tj 

L'ombre  n'a  point  en  foi  de  couleur  finguliere; 

C'eft  la  privation,  le  défaut  de  lumière  : 

Son  effet  efl  celui  d'un  voile  tranfparent. 

Qui  fufpendu  nous  rend  le  ton  moins  apparent. 

Que  votre  ombre ,  par-tout,  foit  donc  de  même  forte  : 

Mais ,  foumife  à  fon  plan  ;  ou  plus  fombre ,  ou  moins  forte. 

De-là  naît  ce  repos  qui  laiiTe ,  dans  les  clairs , 

Des  plus  vives  couleurs  briller  l'éclat  divers. 

Pour  conferver  aux  tons ,  une  fraicheur  aimable  , 
Ne  les  fatiguez  point  par  un  excès  blâmable  : 
Si  la  couleur  eft  franche ,  elle  en  a  plus  d'attraits. 
Garde  mieux  fon  accord  ,  &  ne  change  jamais. 

Du  fini  précieux  de  la  touche  rapide , 
Le  choix  peut  arrêter:  que  la  place  en  décide 
Dans  l'elpace  moins  grand  que  l'œil  voit  de  plus  près  ; 
Un  pinceau  careffé  doit  fondre  tous  les  traits. 
Mais ,  d'un  vafte  Palais  pour  enrichir  la  voûte. 
Par  un  vol  plus  hardi,  frayez-vous  une  route  : 
Trop  de  foin  vous  nuiroit  ;  &  l'air ,  bien  mieux  que  vous , 
Des  paffages  moins  fins  rendra  les  tons  plus  doux. 

Il  efl  un  autre  point  que  je  ne  puis  omettre  : 
Des  oppofitions  on  peut  tout  fe  promettre  ; 
Ce  font  pour  vos  effets  des  principes  féconds. 
Sachez  bien  oppofer  les  couleurs  à  leurs  fonds. 

D  ij 
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Quelquefois  fur  un  plan ,  qui  ne  peut  être  fombre  , 
Une  couleur  fenfible  aura  l'effet  de  l'ombre. 
Un  objet  pour  l'accord  n'efl  pas  affez  ombré  : 
Vous  le  rendrez  plus  fourd  par  un  fond  éclairé. 

C'efl  ainfi  que  des  fons  la  Mufe  enchantereffe , 
Pour  parler  à  nos  cœurs ,  fait  oppofer  fans  ceffe 
La  fiere  diifonance  au  plus  doux  des  accords. 
Les  divers  mouvements ,  les  fons  plus  ou  moins  forts  : 
Tout  aide  à  varier  feffet  de  l'harmonie  ; 
Tout  a  droit  fur  notre  ame  ,  &  tout  fert  au  génie. 

Et  n'imaginez  pas  que  ma  Mufe ,  au  hazard  , 
Place  ici  le  rapport  de  l'un  &  de  l'autre  Art. 
Ils  ont  tous  deux  des  tons,  des  accords,  des  nuances  ; 
Et  leurs  termes  communs  marquent  leurs  relfemblances. 
Un  mode  différent,  dans  des  fujets  divers , 
Doit  caradérifer  les  tableaux  &  les  airs. 

Enfin,  lorfqu  Apollon  ,  du  fommet  du ParnafTe , 
Daigne  inftruire  les  Arts ,  par  la  bouche  d'Horace  , 
On  voit  tout  à  la  fois ,  près  du  Muficien , 
Se  former  un  Malherbe,  &  naître  un  Titien. 
Il  leur  dit  :  ô  mes  Fils ,  vos  Arts  font  la  Peinture  ; 
Que  vos  chants ,  vos  accords  imitent  la  nature. 

Cependant  c'efl  à  vous ,  ô  Peintre  ftudieux , 
Qu'elle  aime  à  prodiguer  fes  tréfors  précieux  : 


Chant      Second,  2p 

Soumife  à  vos  defirs ,  fans  cefTe  complaifante  , 

Elle  vous  fuit  par-tout ,  par-tout  elle  eft  préfente. 

Voyez-la  s'embellir  avecl'aftre  du  jour: 

Suivez-le  dans  fa  route.  A  peine  de  retour. 

Le  foleil  qui  renaît  commençant  fa  carrière , 

De  la  jaloufe  nuit  a  franchi  la  barrière , 

Qu'aux  bords  de  l'horizon  ,  les  coteaux  font  frappés 

De  l'éclat  adouci  de  fes  feux  échappés. 

Des  corps  moins  élevés  les  incertaines  ombres 

Se  mêlent  aux  vapeurs  qui  les  rendent  plus  fombres. 

Quelle  fource  d'accords,  d'effets,  d'illufions 

Offrent  à  vos  pinceaux  ces  oppofitions  ! 

Imitez  à  propos  le  moment  où  l'Aurore 
Vient  ravir  à  Procris  Céphale  qu'elle  adore. 
C'efl  aux  rayons  naiffants ,  qu'Hélène  fuit  les  pas 
Du  Berger  qu'ont  féduit  fes  funefles  appas  : 
C'eft  à  l'aube  du  jour,  qu'une  imprudente  chaffe 
Enlevé  un  jeune  amant  à  Vénus  qui  l'embraffe  ; 
Tandis  que  les  Amours ,  prévoyant  fon  deftin. 
S'affligent  de  le  voir  éveillé  fi  matin. 

Voulez-vous ,  faifilfant  un  autre  caracftere , 
Créer  du  même  infiant  un  tableau  plus  auflerel 
Le  foleil  vit  fouvent ,  à  fes  premiers  rayons , 
L'acier  luifant  briller  au  choc  des  bataillons,. 
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A  peine  il  felevoit,  lorfqu'aux  plaines  d'Arbelles, 
Un  Héros  moiflbnnoit  des  palmes  immortelles  : 
Dans  un  femblable  inftant,  Cléopatre  au  trépas 
Dévouoit  un  Guerrier  qui  fuyoit  dans  fes  bras. 

Ce  moment  efl  celui  des  grandes  entreprifes , 
Le  fignal  des  aflauts  ,  &  l'heure  des  furprifes. 
La  lumière  incertaine  &  foible  en  fon  elTor 
GlilTe  fur  l'horizon ,  fans  fe  fixer  encor. 
Que  ces  plans  dégradés  faffent  valoir  vos  groupes  ; 
Des  combattants  épars  qu'ils  diftinguent  les  troupes; 
Et  fur  le  fer  des  dards,  qu'un  pur  &  vif  éclat 
Faffe  briller  aux  yeux  l'image  d'un  combat. 
Mais  ,  tandis  que  je  trace  une  efquilTe  légère 
De  l'inflant  où  renaît  l'aflre  qui  nous  éclaire  , 
Son  globe  étincelant  s'élance  dans  les  airs; 
Sous  fes  rapides  pas  les  cieux  fe  font  ouverts; 
Ils  fe  peignent  d'azur  ;  la  terre  fe  décore  ; 
A  fes  rayons  dorés  chaque  objet  fe  colore  : 
Il  difTipe  en  tous  lieux  les  refies  de  la  nuit , 
Et  nous  fait  voir  enfin  l'univers  reproduit. 

Qu'à  de  nouveaux  efforts  cet  inftant  vous  appelle; 
D'un  accord  différent  c'efl  un  nouveau  modèle. 
Mais  fur-tout  imitez ,  copifie  induflrieux , 
Dans  fa  variété  la  lumière  des  cieux. 
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La  fource  de  l'ennui ,  c'eft  la  monotonie  : 
Changez  donc  à  propos  d'effet  &  d'harmonie. 
ChoifiiTez  avec  art  ;  faififTez  tour-à-tour 
Ce  qui  fait  la  beauté  de  chaque  infiant  du  jour. 

Tantôt ,  pour  nous  fe'duire ,  ingénieux  Protée , 
Imitant  du  matin  la  couleur  argentée , 
Sur  nous  d'un  calme  heureux  verfez  la  douce  erreur. 
Tantôt  pour  exciter  la  crainte  &  la  terreur , 
D'un  funefte  ouragan  peignant  l'horreur  extrême. 
Empruntez  des  beautés  de  ce  défordre  même. 

Mais ,  fi  le  Dieu  du  jour ,  brillant,  vicflorieux , 
Au  milieu  de  fon  cours ,  reparoît  dans  les  cieux  , 
Refpeûez  un  éclat  que  l'art  ne  fauroit  rendre; 
Ou,  fi  jamais  au  moins  vous  ofez  l'entreprendre  , 
Par  un  détour  adroit  fauvez  l'illufion. 
Que  d'un  objet  choifi  l'interpofition 
Soit  à  l'art  des  couleurs ,  ce  qu'eft  à  l'éloquence , . 
Faute  d'expreffions ,  l'adroite  réticence. 

Offrirez-vous  Renaud  ,  dans  cet  infiant  du  jour. 
Mollement  enchaîné  dans  les  bras  de  l'amour? 
Armide  aura  fait  naître  un  myrthe,  dont  l'ombrage 
Sur  le  difque  brûlant  forme  un  léger  nuage  ; 
Et  ces  rayons  fi  vifs,  échappés  au  hazard. 
Pour  fixer  le  moment,  feront  l'effet  de  l'art. 
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Plus  fage  en  vos  efforts ,  d'une  heure  favorable  , 
Voulez-vous  emprunter  un  coloris  aimable? 
Le  foleil  qui  defcend ,  va ,  fenfible  à  vos  vœux , 
Vous  former  des  effets  larges  &  lumineux. 
Les  ombres  &  les  jours  ,  à  vos  defirs  dociles , 
Rendront ,  en  s'étendant ,  les  maffes  plus  faciles. 
Dans  ce  moment  choifi,  l'ombre  a  plus  de  fierté  , 
La  couleur  plus  d'éclat ,  &  tout  eft  reflété. 

Tout  fe  ranime  aufÏÏ.  D'une  chaleur  brûlante , 
On  ne  fent  plus  alors  l'influence  accablante. 
La  fraicheur ,  qui  renaît  au  réveil  des  zéphirs , 
Diffipe  la  langueur ,  &  rappelle  aux  plaifirs. 
De  Bacchus ,  par  des  jeux  ,  célébrant  les  conquêtes , 
La  Bacchante  choifit  cet  inftantpour  fes  fêtes  ; 
Et  l'heureux  Titien ,  ce  favori  des  Dieux  , 
Dans  fes  tableaux  divins ,  le  retrace  à  vos  yeux. 

Artifte  qui  brûlez  d'égaler  la  nature  , 
Confultez  ,  fur  votre  art ,  ce  Dieu  de  la  Peinture. 
Recevez  de  fes  mains  un  fil,  dont  le  fecours 
De  ce  Dédale  obfcur  démêle  les  détours. 
Envain  de  fes  leçons  j'enrichis  cet  ouvrage, 
Un  feul  de  fes  tableaux  en  contient  davantage. 
Les  préceptes'  favants  que  fa  main  a  tracés , 
Si  vous  les  lifez  bien ,  vous  inftruiront  affez. 

Confultez-les. 


Chant      Second. 

Confultez-Ies.  Et  vous ,  Mufe ,  dans  la  carrière , 
Où  vous  avez  fuivi  le  Dieu  de  la  lumière , 
Voyez  ,  avec  regret ,  reparoître  la  nuit. 
Un  fombre  accord  déjà  fuccede  au  jour  qui  fuit; 
La  couleur  fe  détruit ,  &  le  même  nuage 
Qui  ternit  la  nature ,  obfcurcit  fon  image. 
Artiftes  fludieux  ,  jufqu'aux  rayons  nouveaux 
Je  vais  cefTer  mes  Chants  :  fulpendez  vos  travaux. 


S^ 


Fin  du  Second  Chant. 
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TROISIEME  CHANT. 

lInvention  pittoresque. 

Accents  harmonieux  de  Lucrèce  &  d'Horace , 
C'efl  vous  qui  m'attirez  ,  c'efl  vous,  dont  les  appas, 
A  travers  mille  écueils ,  ont  entraîné  mes  pas. 
Je  brûle  de  l'ardeur  d'une  célefle  flamme  : 
Le  defir  du  fuccès  a  pénétré  mon  ame , 
Et  ma  Mufe  qui  cède  à  ces  divins  tranlports , 
Pour  la  troifieme  fois ,  va  former  des  accords. 

Vous  ne  condamnez  pas  ce  fentiment  fublime , 
Vous  qui  le  refTentez ,  vous  que  la  gloire  anime , 
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Difciples  des  Beaux-Arts,  à  qui  ma  foible  voix 
Va  de  l'Invention  interpréter  les  loix. 

Retracez-vous  le  plan ,  qu'à  fon  fujet  foumife , 
Ma  Mufe  s'efl  prefcrit  dans  fa  noble  entreprife  : 
De  ce  plan  établi ,  voyez  les  premiers  Vers 
Offrir  l'Invention  fous  deux  afpeds  divers. 
Dans  leur  rang  que  régloit  un  ordre  didadique , 
L'une  fut  Pittorefque  &  fautre  Poétique  : 
Celle-ci ,  s'élançant  d'un  vol  audacieux  , 
Des  règles  méconnoit  le  joug  impérieux. 
Le  Peintre  envain  réfifle  à  ce  qu'elle  projette  , 
C'eft  elle  qui  commande  à  l'Arti/le  Poëte  ; 
Mais  celle  dont  mes  chants  vont  diriger  l'eifor , 
Aux  préceptes  reçus  doit  obéir  encor. 

L'Invention  qu'ici  je  nomme  Pittorefque  , 
N'eft  donc  point  ce  qu'enfante  un  efprit  romanefque 
Qui ,  d'une  fièvre  ardente  imitant  les  effets , 
Dans  des  caprices  vains ,  laiffe  égarer  fes  traits  : 
C'eft  l'ordre  ingénieux  qui  deftine ,  qui  trace 
A  chaque  corps  un  plan  ,  à  chaque  objet  fa  place. 
C'eft  un  choix  réfléchi ,  dirigé  par  le  goût. 
Qui  de  membres  divers  ne  forme  qu'un  beau  tout  ,* 
Et  qui  démêlant  bien  leur  jufle  caractère  , 
Rend  compte  à  la  raifon  des  beautés  qu'il  préfère. 
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Minerve ,  c'eft  à  toi  que  je  dois  m'adrefTer  : 
Dide-moi  les  leçons  que  je  vais  prononcer. 
Lorfque  tu  réunis  les  Arts  &  la  fageiTe , 
N'efl-ce  pas  nous  inftruire  ,  immortelle  DéefTe  , 
Que,  fans  un  ordre  fage ,  on  ne  parvient  jamais 
A  former  dans  les  Arts  des  ouvrages  parfaits  l 

Artifles  éclairés ,  vous  que  la  raifon  guide  : 
Dans  le  plan  d'un  Tableau ,  qu'elle  feule  décide 
Le  lieu,  l'inflant,  le  jour  &  Tordre  du  fujet  ; 
Qu'elle  affigne  une  place  au  principal  objet. 
Préférez  pour  ce  choix  le  centre  de  fouvrage  : 
C'eft  le  point  où  les  yeux  s'arrêtent  davantage. 
Tel,  aux  jeux  du  théâtre,  un  principal  Afteur 
Se  montre  fur  la  fcène ,  &  parle  au  fpe([tateur. 
Sur  cet  objet  placé  répandez  la  lumière  : 
Qu'à  frapper  nos  regards  elle  foit  la  première  , 
Unique  s'il  fe  peut  ;  &  redoutez  toujours 
Le  difficile  accord  de  deux  différents  jours. 
Un  feul  eft  fuffifant ,  fi  vous  favez  l'étendre , 
L'interrompre  avec  art,  le  groupper,  le  répandre; 
Et  par  des  corps  ombrés  ,  difpofés  à  propos  , 
A  l'œil  du  fpeûateur  préparer  du  repos. 

Plus  libre ,  après  ces  foins ,  des  loix  plus  arbitraires 
Laiffent  à  votre  choix  les  détails  néceffaires. 
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Mais  prévoyez  l'effet  de  ce  que  vous  placez  : 

L'Univers  efl  à  vous  :  c'eft  vous  en  dire  aflez. 

La  Nature  en  beautés  féconde ,  inépuifable ,  \ 

Si  vous  choififTez  mal,  vous  rend  inexcufable. 

Rien  n'efl  indifférent  :  tout  dans  votre  projet 

Doit  nuire  à  l'adion ,  ou  fervir  à  l'effet. 

Ainfi,  lorfque  jadis,  pour  orner  les  offrandes, 
Glycère  à  Sycione  arrangeoit  des  guirlandes ,  ' 

L'art  qu'employoit  fa  main  à  mêler  leurs  couleurs , 
Donnoit  un  nouveau  prix  à  la  beauté  des  fleurs. 
Un  Artifte  admira  cette  favante  adreffe  : 
Le  fameux  Paufias ,  l'ornement  de  la  Grèce, 
Reçut ,  difciple  aimé ,  par  un  heureux  retour , 
Sa  gloire  &  fon  bonheur  des  faveurs  de  l'Amour. 
Les  grâces  d'un  beau  choix  font  les  fleurs  de  Glycère  ; 
Imitez  Paufias;  &  qu'une  ardeur  fmcère 
Vous  fixe  à  la  nature  ,  enflamme  vos  defirs  , 
Augmente  votre  gloire ,  &  forme  vos  plaifirs. 

O  vous,  qui,  méditant  une  noble  penfée. 
Brûlez  d'en  voir  déjà  l'invention  tracée; 
Avant  que  le  pinceau ,  par  un  eifai  léger , 
De  cet  objet  conçu  vous  faffe  mieux  juger  ; 
Ofez  approfondir ,  dans  l'Art  de  la  Peinture  , 
Ce  qu'exige  d'étude  une  feule  figure. 


Chant      Troisième, 

Dans  un  exacft  aplomb  les  membres  bien  placés  , 
Sur  un  centre  commun  feront  tous  balancés  : 
L'équilibre  eft  la  loi  que  prefcrit  la  nature 
A  tout  corps  en  repos.  S'il  change  de  pofture. 
Il  fort  de  fon  aplomb  ;  mais  après  ce  moment , 
Il  reprend  l'équilibre ,  &  perd  le  mouvement. 

Voulons-nous  nous  fixer ,  notre  corps  fe  difpofe 
A  pencher  vers  le  point  où  fon  poids  fe  repofe. 
Un  côté  plus  chargé  femble  s'appefantir  ; 
Il  s'afFailTe  :  un  contrafte  alors  fe  fait  fentir  ; 
La  figure  devient  pittorefque  ,  inégale  , 
Sans  être  moins  d'aplomb  fur  la  ligne  centrale. 

Tel  paroît  ce  Troyen ,  qui  porte  à  fon  vaiffeau 
D'Anchife  Se  de  fes  Dieux  le  précieux  fardeau. 
A  ce  poids  qu'il  chérit,  dans  fa  démarche  libre. 
Son  corps  qu'il  tient  penché  fait  un  jufte  équilibre. 
Avance-t-il  un  bras  :  fautre  oppofé  conduit 
Ce  fils  jeune  &  tremblant  qui  pas  à  pas  le  fuit. 

Si  l'inftinâ:,  dont  ici  j'ai  découvert  les  traces , 
Soutient  nos  mouvements ,  il  forme  aufÏÏ  nos  grâces. 

Galatée ,  au  Berger  qui  vole  fur  fes  pas , 
Se  dérobe ,  en  marquant  qu'elle  ne  le  fuit  pas. 
Sa  courfe  efl  un  moyen  de  fattirer  près  d'elle  i 
Son  adtion  l'éloigné ,  &  fon  defir  fappelle. 
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Voyez  dans  leurs  efforts  fes  membres  contraftés , 

Soumis  à  fon  projet,  dévoiler  fes  beautés. 

Son  corps  fuit  à  la  fois ,  efclave  volontaire  , 

La  loi  de  la  nature  &  le  defir  de  plaire. 

Quelle  grâce  n'ont  pas ,  dans  tous  leurs  mouvements. 

De  ce  corps  déployé  les  doux  balancements  ! 

Mais  voyons  cet  inftinâ:  bienfaifant  &  fidèle , 
Ajouter  à  la  force  une  force  nouvelle. 

Samfon  veut  renverfer  un  Temple  ,  où  dans  fes  jeux 
Le  Philiftin  infulte  au  Guerrier  malheureux  : 
Pour  finir  en  Héros  fa  trifle  fervitude , 
Hors  d'aplomb  il  s'élance ,  &  dans  cette  attitude  , 
Son  corps  du  mouvement  tire  un  poids  plus  qu'égal 
Au  poids  qu'aux  Philiftins  il  va  rendre  fatal. 

Ainfi  donc  la  Nature,  à  l'infçu  de  nous-mêmies, 
par  un  fecret  pouvoir,  nous  plie  à  fes  fyftêmes; 
Et  fimple ,  elle  produit ,  par  les  mêmes  refforts , 
La  sûreté ,  la  grâce,  &  la  force  des  corps. 

Mais  pourquoi  voyons-nous  à  ces  loix  naturelles. 
Malgré  tous  leurs  efforts ,  nos  Arts  trop  infidèles  1 
Le  nud  blelfe  les  mœurs.  Des  Grecs  moins  faRueux  , 
Le  regard  étoit  libre ,  &  le  cœur  vertueux. 

Cependant  l'Art  gémit  fous  le  joug  des  ufages  ; 
L'Artide  eft  abufé  par  de  faulTes  images  ; 


S'il 


Chant      Troisième. 

S'il  réfifle  à  l'erreur,  s'il  fait  fe  corriger. 
Du  prix  de  fes  travaux  bien  peu  favent  juger. 
Et  comment  pourroit-on  comparer ,  reconnoître 
Des  formes  qu'à  nos  yeux  on  force  à  difparoître. 
Sur  la  beauté  des  corps  la  Mode  étend  fes  droits  : 
Le  fage  en  murmurant  obéit  à  fa  voix  ; 
La  jeuneife  applaudit  à  fa  bizarrerie , 
Et  l'enfance  foumife  à  fa  folle  induflrie , 
Gênant,  pour  obéir,  fes  grâces ,  fes  attraits. 
Voit ,  fur  le  goût  régnant ,  modeler  tous  fes  traits. 
Si  du  foin  de  draper  la  Mode  enchanterefle , 
D'accord  avec  l'Artifte,  occupoit  fon  adreffe  ; 
Le  Peintre ,  en  fes  travaux  quelquefois  fatisfait , 
L'immortaliferoit  au  moins  pour  ce  bienfait. 

Mais  de  nos  vêtements  la  gênante  ftrudure 
Contredit  à  la  fois  &  l'Art  &  la  Nature. 
Faudra-t-il  du  caprice  adoptant  les  écarts , 
Imiter  des  abus  qui  bleifent  nos  regards  , 
Joindre  à  des  traits  flétris  les  ornements  de  Flore , 
Parer  Titon  des  fleurs  que  fait  naître  l'Aurore , 
Prêter ,  en  confondant  &  le  rang  &  l'état , 
La  cimarre  au  Guerrier ,  farmure  au  Magifl:rat  ? 

Non  :  recherchez  en  tout  la  jufle  convenance. 
Et,  plutôt  que  le  vrai ,  fuivez  la  vraifemblance. 

F 
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S'il  n'eft  aux  pieds  d'Omphale ,  Hercule  ne  doit  pas 
Porter ,  pour  draperie ,  un  léger  taffetas  : 
C'efl  la  peau  du  lion  qu'il  faut  au  fier  Alcide , 
Et  la  gaze  légère  efl  faite  pour  Armide. 

Que  par  un  heureux  choix ,  dans  la  forme  des  plis , 
Le  nud  du  corps  fe  fente  au  travers  des  habits. 
L'art  de  draper  défigne,  augmente,  annonce,  exprime 
Le  repos,  l'adion ,  le  fimple,  le  fublime. 
Un  défordre  de  plis  jettes  comme  au  hazard , 
Pour  mieux  peindre  le  grande  dans  Correge  eft  un  art  : 
Tandis  que  plus  exadl  le  Pouiïîn  nous  indique , 
En  drapant  avec  foin ,  les  beautés  de  l'Antique. 

Suivez  avec  réferve  &;  l'un  &  l'autre  goût  : 
Louez-les ,  mais  ofez  ne  les  pas  fuivre  en  tout. 
Le  même  oubli  menace  un  copifle  fervile , 
Et  l'Artide  trop  vain  à  l'exemple  indocile  : 
L'un  ,  fans  guide ,  fe  perd  par  fa  témérité  ; 
L'autre ,  en  imitant  trop ,  n'eft  jamais  imité. 

Il  efl  un  milieu  jufte  :  en  ce  feul  point  réfide 
La  parfaite  beauté ,  le  goût  jufle  &  folide. 
Qui  voit  bien  la  Nature ,  éwiie  les  excès  : 
Elle  efl  riche  fans  fafle ,  aimable  fans  apprêts. 

Telle  à  nos  yeux  charmés ,  loin  du  luxe  des  Villes , 
Brille  d'un  doux  éclat  dans  des  deferts  tranquilles 


Chant      Troisième, 

Une  jeune  beauté  qui  fîmple  ne  fait  pas 
Que  la  grâce  &  l'amour  accompagnent  fes  pas. 
Elle  s'ignore  &  plaît  ;  i^on  air  naïf  enchante , 
Le  négligé  la  pare  &  la  rend  plus  touchante. 
Mais  veut-on  imiter  fes  modeftes  attraits  : 
Quelle  juflelTe  il  faut  pour  bien  faifir  fes  traits  ! 
Le  naïf  trop  fouvent  mené  à  la  féchereife , 
Et  l'affedtation  fuccede  à  la  nobleife. 

Soyez  donc  à  la  fois  fécond  &  modéré , 
Exadt  fans  être  froid ,  de  grand  fans  être  outré. 
Uniifez,  s'il  fe  peut,  par  un  heureux  mélange , 
Les  dons  de  Raphaël  aux  dons  de  Michel- Ange. 

Comme  une  fleur  qui  brille,  &  que  la  faux  du  temps 
Renverfe  fans  pitié ,  dans  fes  plus  beaux  inftants  ; 
Ainfi  de  Raphaël  l'illuflre  deflinée 
Par  la  faulx  de  la  mort  fut  trop  tôt  moiiFonnée  : 
Rival  de  la  nature ,  il  furprit  fes  fecrets  ; 
Jaloufe ,  elle  arrêta  fes  rapides  fuccès. 

Vous ,  qu'un  prix  mérité  deftine  à  l'avantage 
D'éclairer  vos  talents ,  en  lui  rendant  hommage , 
Elevés  '^  qui  femant  des  fleurs  fur  fon  tombeau , 
Verrez  ce  que  dans  Rome  il  peignit  de  plus  beau  ; 
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''  Lts  Elèves  quî  ont  gagné  les  prix  à 
l'Académie  vont  à  Rome  aux  frais  du 


Roi  :  ils  y  font  logés  ,  nourris  <5c  dirigés 
dans  leurs  études. 
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Dans  l'art  de  compofer  choififTez-le  pour  Maître  ; 
Qu'il  vous  montre  comment  l'ordonnance  fait  naître 
Un  premier  fentiment  de  cette  pafTion , 
Que  doit  au  fond  des  cœurs  porter  Xexprefjion. 

Mais  à  ce  nom  fameux  que  l'Art  immortalife , 
Ranimant  notre  ardeur  fuivons  notre  entreprife  : 
Voyons  fi  l'ordonnance  &  le  plan  médités. 
Au  genre  du  fujet  doivent  leurs  unités. 

L'art  fédud:eur  des  Vers ,  la  magique  Peinture 
Exercent  fur  notre  ame  une  douce  impoflure. 
Leur  objet  eft  de  plaire ,  &  leur  but  d'émouvoir  : 
Chaque  Art  a  fes  moyens  qui  règlent  fon  pouvoir. 

En  reffources  fécond ,  un  Auteur  fur  la  fcene 
Sçait  attendrir  nos  cœurs,  par  degrés  nous  enchaîne; 
Et  préparant  fes  coups,  pour  les  rendre  certains. 
Nous  fait  de  fon  héros  embraffer  les  deftins. 
De-là  naît  le  plaifir  de  voir  Phèdre  punie  ; 
De-là  les  pleurs  qu'on  donne  au  fort  d'Iphigénie. 

Le  Peintre  moins  aidé ,  dont  on  exige  autant , 
Pour  parvenir  au  cœur ,  n'a  jamais  qu'un  inftant. 
Il  doit,  tout  à  la  fois ,  fe  montrer  &  féduire  ; 
Convaincre  fans  parler,  frapper  avant  d'inflruire : 
Il  n'a  point  ce  récit,  au  befoin  toujours  prêt. 
Qui  fur  le  temps  paifé  cimente  l'intérêt. 


Chant      Troisième,  4j 

C'eft  donc  de  fon  fujet  la  jufte  convenance , 
Le  choix  de  fes  détails,  Venfemble ,  V ordonnance ^ 
Dont  l'art  &  le  concours  doivent  à  l'adion 
Tenir  lieu  de  récit  &  d'expofition. 

Peindrez-vous  ce  moment  de  fang  &  de  carnage. 
Où  d'Hérode  en  fureur  l'inexorable  rage 
Crut ,  en  plongeant  le  fer  dans  le  fang  innocent , 
Détourner  de  fa  tête  un  deflin  menaçante 
D'aufïï  loin  qu'on  en  peut  entrevoir  la  Peinture , 
Annoncez  un  forfait  dont  frémit  la  nature. 
Le  foleil  fe  cacha  fans  doute  :  un  jour  affreux 
N'éclaira  qu'à  regret  cet  inftant  malheureitx. 
Les  ténèbres ,  l'effroi ,  le  fang  &  la  pouiTiere 
Terniront  les  couleurs ,  fouilleront  la  lumière. 
Les  objets  fembleront  difperfés  au  hazard  ; 
Et  c'efl-là  qu'z//z  dé/ordre  ejl  un  effet  de  l'Art, 

Evitez  de  penfer ,  entraîné  par  l'ufage , 
Que  compofer  ne  foit  qu'inventer  l'aifemblage 
De  membres  différents ,  avec  art  contraftés , 
D'effets  pyramidaux  ,  de  grouppes  apprêtés. 
La  Nature  ,  il  eft  vrai ,  fe  grouppe  &  fe  contrafle  ; 
Mais  on  abufe  trop  d'un  principe  fi  vafte. 
Il  eft  des  paffions  qui  bravent  cette  loi  : 
Les  remords  &  fhorreur  ,  le  defefpoir,  l'effroi 
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Des  mortels  malheureux  défunifTent  les  troupes , 

Décompofent  fouvent ,  &  difperfent  leurs  grouppes; 

Tandis  que  les  plaifirs ,  ou  l'attendrifTement 

Donne  à  l'exprefllon  un  autre  mouvement. 

L'intérêt  nous  unit ,  le  plaifir  nous  raflemble  : 

Pénétrés  on  s'embralTe ,  on  s'attendrit  enfemble. 

Andromède  innocente  ofFroit  au  Ciel  vengeur 

Et  fes  attraits  nailTants  &  fa  jufle  douleur  : 

Attachée  au  rocher ,  Junon  dans  fa  colère 

Sur  elle  alloit  venger  le  crime  de  fa  mère  ; 

Et  cependant  Perfée ,  élevé  dans  les  airs , 

La  voit,  l'admire,  faime,  &  vient  brifer  fes  fers. 

Le  peuple  accourt  en  foule ,  il  couvre  le  rivage  ; 

L'intérêt  vif  confond  l'état ,  le  fexe ,  fâge  : 

On  s'empreffe  ,  on  veut  voir  qui  doit  vaincre  en  ce  jour , 

Le  Ciel  ou  le  Héros ,  la  vengeance  ou  l'amour. 

Un  monftre  affreux  paroît  :  fur  lui  l'Amant  s'élance , 

Fond ,  l'atteint ,  le  combat.  Bien-tôt  hors  de  défenfe ,  ' 

Le  dragon  tombe  &  rend  l'amour  victorieux. 

La  joie  éclate,  un  cri  s'élève  dans  les  cieux; 

L'horreur  s'évanouit ,  le  plaifir  la  remplace  ; 

On  fanglotte,  on  foupire,  on  fe  preffe,  on  s'embraife; 

Et  le  Peintre  attendri,  les  yeux  mouillés  de  pleurs, 

3e  rend  maître  à  la  fois  de  fon  Art  &  des  cœurs. 


Chant      Troisième. 

Mais  déjà  de  mes  vers  le  ton  moins  didadique 
PafTe  du  Pittorefque  au  Mode  poétique; 
Et  je  vous  vois  brûler,  nouveaux  Pigmalions, 
Du  defir  d'animer  vos  compofitions. 

Artifles ,  il  eft  temps  :  je  vais  monter  ma  lyre  ; 
Et  pour  vous  exciter,  plus  que  pour  vous  conduire; 
Ma  Mufe,  interrompant  d'importunes  leçons , 
Va  choifir  des  accords  pour  de  plus  nobles  fons. 


47 


Fin  du  Troîjieme  Chant.  ^ 


QUATRIEME    CHANT. 


L'Invention  poétique. 

I   j  o  I N  de  toi ,  Dieu  des  Arts ,  ces  mortels ,  dont  l'argile 
N'offrit  au  feu  divin  qu'une  maffe  ftérile  : 
De  leur  ame  infenfible  à  tes  puiffants  accords , 
Qu'un  fommeil  léthargique  énerve  les  reiforts. 
Qu'ils  ignorent  les  biens  que  tu  daigne  répandre 
Sur  des  êtres  choifis ,  feuls  dignes  d'y  prétendre. 
D'un  ordre  diftingué  d'Artiftes  généreux 
Rends  les  vœux  fatisfaits ,  &  les  efforts  heureux  ; 
Fais  refpirer  la  toile  ;  ajoute  à  la  Peinture 
Ce  mouvement,  ce  feu ,  famé  de  la  Nature  : 

G 
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Répands-le  dans  mes  Vers,  qu'il  brille  dans  mes  chants , 

Pour  ton  honneur  rends-les  exprelTifs  &  touchants. 

Et  toi,  qui  t'afTervis  mon  indocile  verve. 

Toi ,  fils  impérieux  de  la  fage  Minerve , 

Ordre  que  j'ai  fuivi,  ne  contrains  plus  ma  voix  : 

Je  chante  le  Génie ,  il  fe  foumet  les  loix. 

Tous  les  Arts ,  lorfqu'il  veut  enfanter  des  miracles , 

Ne  font  que  des  moyens ,  il  fe  rit  des  obflacles; 

De  l'efprit  qu'il  enflamme  il  étend  les  progrès  ; 

Et  la  tardive  règle  adopte  fes  fuccès.  '' 

Mais,  à  ce  nom  puiiTant,  quel  pouvoir  fympathique 
Rend  à  l'Invention  fon  eiïbr  poétique  ! 
Déeffe  impatiente ,  elle  a  brifé  fes  fers  ; 
Elle  parcourt ,  anime ,  embellit  l'Univers  : 
Elle  reprend  fes  droits ,  fon  fceptre  ,  fa  couronne  ; 
Des  favoris  des  Arts  la  troupe  l'environne  ; 
Je  les  vois  de  leurs  dons  enrichir  fes  autels , 
Ils  viennent  recevoir  des  lauriers  immortels. 
Chaque  ordre  de  talents  '  a  droit  à  cet  hommage  ; 
Chaque  genre  efl;  admis  à  ce  brillant  partage. 

L'un  dans  le  vafle  champ  qu'apprête  à  fes  travaux 
Un  moite  enduit  formé  par  le  fable  &  la  chaux , 

'  On  défigne  ici  les  différentes  manières  d'employer  les  Couleurs  &  les  diiïc- 
rents  genres  de  Peinture. 


Chant      Quatrième,  51 

Aux  fuperbes  plafonds  ,  de  la  rapide  Frefque  ^ 
Imprime ,  en  fe  hâtant,  le  charme  pittorefque  ; 
Ou  par  un  nouvel  art,  l'huile  ^  fondant  fes  traits,' 
11  change  en  un  ciel  pur  la  voûte  des  Palais  : 

Celui-ci  préparant  un  fpeâ:acle  magique , 
De  la  Détrempe  adtive  ^  adopte  la  pratique  : 
A  fes  couleurs  l'eau  prête  une  fluidité  , 
Qui  des  plus  vifs  travaux  fert  la  rapidité. 
Par  l'apprêt  qu'il  y  mêle ,  il  fixe  leur  durée  : 
L'or  fe  joint  à  l'azur  ,  la  fcène  eft  décorée  ; 
Et  des  feux  ,  avec  art,  éclairant  les  objets , 
Par  un  éclat  trompeur  les  font  voir  plus  parfaits. 

De  ce  genre  impofant ,  dont  l'objet  efl  fi  vafte , 
Cet  autre  dédaignant  la  grandeur  &  le  fafte , 
Dans  un  champ  plus  borné  ",  par  un  apprêt  plus  fin. 
Anime  fous  fes  doigts  l'ivoire  &  le  vélin. 
D'un  pinceau  délicat  V artifice  agréable 
Prête  à  l'amant  heureux  un  fecours  favorable  ; 
Et  r Artifte  aux  Amours  facrifiant  fes  foins , 
De  fon  fuccès  caché  n'a  qu'eux  feuls  pour  témoins. 


*  La  Frefcjue  efl  une  forte  de  Peinture 
dans  laquelle  les  couleurs  ,  détrempées 
dans  l'eau  ,  font  employées  fur  un  mur 
fraîchement  enduit  d'une  couche  de 
chaux. 

'■  La  Peinture  à  VHuik.   On  peut  la 


regarder  comme  moderne  ,  puifque  fon 
origine  ne  remonte  qu'au  iÇ  fiecle, 

•"  La  Peinture  en  Détrempe ,  eft  celle 
dont  on  fe  fert  pour  peindre  les  Déco- 
rations de  Théâtre. 

"  La  Peinture  en  Miniature. 
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Là ,  c'eft  un  moyen  prompt ,  dont  le  facile  ufage 
Des  traits  de  la  beauté  rend  la  fidelle  image. 
Les  crayons  mis  en  poudre  °  imitent  ces  couleurs , 
Qui  dans  un  teint  parfait  offrent  l'éclat  des  fleurs. 
Sans  pinceau ,  le  doigt  feul  place  &  fond  chaque  teinte 
Le  duvet  du  papier  en  conferve  l'empreinte; 
Un  cryftal  la  défend.  Ainfi,  de  la  beauté 
Le  Paftel  a  l'éclat  &  la  fragilité. 

Bravant  ici  le  temps,  au  verre  incorporée?, 
La  couleur  doit  au  feu  fon  luflre  &  fa  durée  ; 
Et  d'un  portrait  fini  le  délicat  travail , 
Pour  ne  jamais  changer ,  fe  transforme  en  Email. 
Tandis  que  par  un  foin  également  durable  <î , 
Des  criilaux  colorés  la  teinte  inaltérable. 
Sur  un  folide  enduit,  alTure  à  nos  neveux 
Des  chef-d'œuvres  de  l'Art  les  charmes  précieux. 

Ainfi,  par  cent  moyens  dont  l'induftrie  abonde, 
L'Invention  jouit  des  Arts  qu'elle  féconde. 
Le  culte  qu'on  lui  rend ,  par  fa  diverfité , 
Augmente  fa  puiffance ,  &  peint  fa  liberté. 
La  volonté  décide  &  le  rit  &  l'offrande  : 
Elle  reçoit  &  l'or  &  la  fimple  guirlande  ,• 


"  La  Peinture  en  Paflel. 
'  La  Peinture  en  Email. 


''  La  Peinture  en  Mofaïque. 


Chant     Quatrième.  53 

Et  pour  former  fes  dons ,  fuivant  fes  goûts  divers , 
Chaque  Artifle ,  à  fon  gré ,  choifit  dans  l'Univers. 

Celui-ci,  s'élevant  dans  la  voûte  azurée. 
De  Dieux  qui  ne  font  plus ,  repeuple  l'Empirée. 
Par  fon  pouvoir,  l'Olympe,  alTemblé  fous  nos  yeux. 
Voit  encor  la  vertu  prétendre  au  rang  des  Dieux  ; 
Et  d'Hercule  immortel  l'image  qu'il  compofe , 
Du  Peintre  &  du  Héros  devient  l'apothéofe. 

Un  autre  immortalife ,  en  des  traits  reffemblants , 
.  Le  mérite,  l'honneur,  les  fuccès,  les  talents. 
Il  rappelle  à  la  vie  une  ombre  regrettée  ; 
Il  en  rend  à  des  fils  l'image  refpedée  ; 
Et  ce  portrait  vivant  d'un  père  abfent  ou  mort , 
Augmentant  leurs  regrets ,  femble  adoucir  leur  fort. 

D'un  agréable  fite  on  trace  ici  les  charmes. 
Là,  s'offrent  des  combats ,  des  chevaux  &  des  armes  ; 
Plus  loin ,  des  Monuments ,  des  Temples,  des  Palais , 
Ou  ces  êtres  divers  qui  peuplent  les  forêts. 
Sur  les  prés  émaillés ,  fur  les  vertes  fougères 
Bondiffent  les  troupeaux,  &  danfent  les  bergères. 
Ici  l'on  peint  les  fleurs  ;  un  autre,  fur  les  eaux , 
Rival  du  Dieu  des  Mers ,  calme  ou  groffit  les  flots. 

A  ces  foins  variés  la  Déeffe  préfide  : 
Tout  s'anime  à  fa  voix  ;  &  fur  ceux  qu'elle  guide 
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Répandant  fon  efprit  &  Tes  dons  précieux  , 
Elle  en  dévoile  ainfi  l'origine  à  leurs  yei>x. 

Il  eft  un  mouvement  que  rien  ne  peut  fufpendre , 
Facile  à  démêler ,  difficile  à  comprendre. 
Il  vit  dans  chaque  objet  :  c'efl  par  lui  qu'à  leur  fin , 
Les  êtres  entraînés  remplirent  leur  deflin. 
Par  fon  fecours ,  les  corps  de  diverfe  nature 
Reçoivent ,  en  croilTant ,  leur  forme ,  leur  (trudlure  ; 
Et  par  l'effet  fuivi  de  fes  combinaifons , 
Leur  vie  a  des  progrès ,  des  ^.^es ,  des  faifons. 

C'eft  de  fon  adlion ,  en  tous  lieux  répandue. 
Le  moment  bien  choifi ,  fexpreffion  rendue , 
Qui  d'un  froid  méchanifme ,  indigne  du  nom  d'art , 
Difhingue  les  travaux  où  l'ame  a  quelque  part. 
C'efl  de  ce  mouvement  la  vive  &  jufte  image , 
Qui  de  l'ame  féduite  ofe  exiger  l'hommage  ; 
Tandis  que  l'œil  content,  aux  formes  arrêté. 
Approuve  des  contours  l'exadte  vérité. 

Voyez  au  fein  des  airs  les  mobiles  nuages , 
Jouet  des  vents ,  tracer  la  route  des  orages. 
L'air  agité  s'y  peint  ;  votre  efprit  &  vos  yeux 
Sont  inflruits  à  la  fois  du  défordre  des  cieux. 

Ne  mefurez-vous  pas ,  dans  fa  rapide  courfe , 
Ce  torrent  qu'un  inftant  éloigne  de  fa  fource  ? 


Chant     Quatrième.  5^ 

Ces  débris ,  ce  ravage  étalé  fur  fes  bords , 
Calculent  fa  vîtelTe ,  &  nombrent  fes  efforts. 

Déjà  vous  démêlez ,  à  travers  fon  écorce , 
De  ce  chêne  touffu  la  jeuneffe  &  la  force  ; 
Déjà  ces  fiers  taureaux ,  fous  fon  ombre  arrêtés , 
Vous  peignent  la  fureur  dans  leurs  yeux  irrités. 

Qu'un  mouvement  plus  vif  anime  la  nature  : 
Une  fource  nouvelle  enrichit  la  Peinture. 
Dans  les  êtres  vivants ,  la  crainte  ou  le  defir 
Donne  un  corps  à  la  peine  &  des  traits  au  plaifir; 
L'inftind  les  fait  agir ,  aimer ,  defirer ,  craindre  : 
On  voit  dans  tout  leur  corps  fintention  fe  peindre. 
Leurs  regards  s'enflammer ,  leurs  traits  s'épanouir  ; 
On  les  voit  s'embellir  du  bonheur  de  jouir 

Mais  quel  objet  plus  beau,  quel  but  plus  noble  encore. 
Quel  fpedacle  impofant  pour  votre  Art  vient  d'éclore  î 
L'être  le  plus  parfait ,  fhomme  enfin  s'offre  à  vous  ; 
Centre  des  mouvements ,  il  les  réunit  tous. 
Riche  de  tous  les  dons ,  il  naît,  croît  &  végète: 
L'inftinâ:  foumet  fes  fens  par  fa  force  fecrete  ; 
Et  d'un  feu  tout  divin,  il  fent,  à  chaque  inftant. 
L'inexplicable  effet ,  fimmortel  mouvement. 

Des  principes  divers  qui  forment  fon  effence , 
Développant  l'accord ,  les  effets ,  la  puilfance  , 
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De  l'aurore  à  la  nuit  dans  vos  rapides  jours , 
De  la  nature  humaine  interrogez  le  cours. 
Du  corps  &  de  l'efprit ,  invifible  afTemblage , 
Diflinguez  les  afpe£ts ,  fuivez-les  d'âge  en  âge. 
Voyez  5  foumife  aux  loix  de  chaque  paflîon  , 
Du  mufcle  obéilFant  naître  l'exprefTion  ; 
Et  celle-ci  changeante ,  à  fon  tour  afTervie , 
Aflbrtir  fa  nuance  aux  faifons  de  la  vie , 
Se  conformer  à  l'âge ,  obéir  à  l'état , 
Subir  le  fort  des  mœurs ,  &  l'effet  du  climat. 

Par  quels  refforts  fecrets  la  délicate  enfance 
Dans  tous  fes  mouvements  peint-elle  l'innocence? 
Ses  geftes ,  fon  fouris  ,  fon  ingénuité , 
Tout  intéreffe  en  elle.   Ah  !  c'eft  fhumanité 
Qui ,  triomphant  des  cœurs  fous  cette  douce  image , 
Reçoit ,  fans  l'exiger ,  un  légitime  hommage. 

Qu'Hedtor  fier ,  intrépide  &  volant  aux  combats. 
Aux  portes  d'ilion  précipite  fes  pas  : 
D'un  cafque  menaçant  qu'il  ombrage  fa  tête  ; 
Que  devant  lui  tout  tremble.  Aflianax  l'arrête  : 
A  ce  Héros  armé  s'il  tend  fes  foibles  mains , 
Hector  n'eft  plus  qu'un  père ,  il  fufpend  fes  delFeins  ; 
Il  embraffe  fon  fils ,  il  fait  ceffer  les  larmes 
Que  lui  caufe  la  crainte  &  du  cafque  à.  des  arme^ ,' 

11 
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Il  le  prefTe  en  fes  bras  ;  &  comme  un  vif  éclair 
Perce  pour  un  inflant  l'obfcurité  de  l'air. 
Telle  Andromaque  émue ,  à  fes  terreurs  en  proie , 
Echappe  au  defefpoir ,  &  fe  prête  à  la  joie. 

Cependant ,  comme  on  voit ,  de  la  Reine  des  fleurs , 
Chaque  inftant  d'un  beau  jour,  nuancer  les  couleurs  ; 
Ainfi  dès  fon  printemps  changeant  de  caradere , 
De  moment  en  moment ,  l'enfance  plus  légère 
Des  fens  développés  éprouve  les  progrès. 
De  la  peine  au  plaifir ,  du  defir  aux  regrets 
Elle  pafTe  ;  elle  imite ,  intrépide  &  craintive , 
Ce  qui  frappe  fes  yeux  &  fon  ame  attentive. 
Des  ris  &  des  Amours  c'eft  l'agréable  effaim , 
Qui ,  tandis  que  Vénus  retient  Mars  dans  fon  fein , 
Se  cache  fous  farmure,  &  dans  fon  badinage 
Retrace  des  combats  une  folâtre  image. 

Chaque  faifon  diffère,  &  chaque  âge  a  fes  traits. 
Le  printemps  a  fes  fleurs  ;  l'enfance  a  fes  attraits  : 
L'Eté,  fes  feux  brûlants;  &  l'ardente  jeuneffe. 
Ses  pafTions ,  fes  goûts ,  fa  chaleur ,  fon  ivreffe. 
Bouillante ,  impétueufe ,  à  peine  fes  refforts 
Secondent  à  fon  gré  fes  rapides  tranfports. 
Efclave  des  defirs ,  en  proie  à  leurs  caprices  : 
C'efl  le  temps  de  l'excès    des  vertus  &  des  vices  ; 
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C'efl  l'âge  des  talents  &  des  nobles  travaux  , 
Le  moment  des  fuccès ,  la  faifon  des  Héros. 

Voyez  de  quelle  ardeur ,  franchiflant  la  barrière , 
Le  vainqueur  de  Porus  commence  fa  carrière  : 
Au  milieu  de  fa  courfe  il  fe  voit  arrêté  ; 
Six  luftres  ont  fuffi ,  l'Univers  eft  dompté. 
Achille  eft  au  trépas  condamné  par  la  gloire  : 
Il  fçait  fa  deftinée ,  &  vole  à  la  vidoire. 
UlyfTe  plus  prudent ,  des  traits  de  la  raifon 
Caradtérife  Ôc  peint  la  troifieme  faifon  ; 
Et  de  Neftor  enfin  l'impofante  fagefle 
Enchaîne  le  refpect  au  char  de  la  vieilIeTe. 

C'efl  ainfi  qu'affervie  au  progrès  de  vos  jours 
L'ame  paye  un  tribut  impofé  fur  leur  cours  ; 
Par  un  fecret  lien ,  par  un  rapport  interne. 
Tantôt  elle  obéit,  tantôt  elle  gouverne. 
Ce  que  les  fens  émus  prêtent  aux  pafTions , 
L'ame  le  rend  aux  fens  par  les  exprefTions. 
La  joie  &  le  chagrin ,  le  plaifir  &  la  peine 
Font  mouvoir  chaque  nerf,  coulent  dans  chaque  veine: 
Les  defirs  &  l'amour,  la  haine  &  fes  fureurs 
Ont  leurs  traits ,  leurs  regards ,  leurs  gefles ,  leurs  couleurs. 

Tels  s'offrent  à  vos  yeux  fous  des  formes  fublimes , 
De  l'héroifme  humain  les  célèbres  vidlimes  : 
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Modèles  confacrés ,  fources  d'inventions , 
De  mouvements  hardis ,  de  nobles  adions  , 
Où  chaque  paiïîon  &  chaque  cara(!lere, 
S'animant  aux  accords  de  la  lyre  d'Homère, 
Empruntent  d'un  Héros  &  la  forme  &  le  nom. 
La  fureur  eft  Ajax  ;  l'orgueil ,  Agamemnon  ; 
L'audace ,  Diomede  ;  UlylTe ,  la  fouplelTe  ; 
CalTandre ,  la  prudence  ;  &  Mentor ,  la  fagefTe. 

O  vous ,  Mufe  fidelle ,  à  qui  le  Dieu  du  temps 
A  foumis  le  deftin  de  ces  noms  éclatants , 
Aux  favoris  des  Arts ,  DéelTe  de  l'Hiftoire , 
ApplaniiTez  l'accès  du  Temple  de  mémoire. 
Offrez  à  leurs  defirs  ces  fades  éternels 
Des  travaux ,  des  vertus ,  des  erreurs  des  mortels  ; 
Retracez  à  leurs  yeux ,  dans  les  différents  âges , 
Des  peuples  différents  les  mœurs  &  les  ufages. 
Les  loix  5  les  jeux ,  les  Arts ,  les  honneurs  glorieux 
Qu'ont  reçu  les  talents ,  les  vertus  &  les  Dieux. 

Vous,  Fable  ingénieufe ,  aimable  enchantereffe. 
Que  produifit  l'Egypte  ,  &  qu'adopta  la  Grèce; 
Renaiffez  à  ma  voix  ;  peuplez  les  éléments  ; 
A  des  êtres  moraux  prêtez  des  mouvements. 
Inconcevable  effet ,  énergique  éloquence  , 
Où  l'efprit  à  l'efprit  parle  dans  le  filence  ! 

H  ij 
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Ce  qu'on  vit  exifter,  &  que  le  temps  jaloux 
Crut  détruire  à  jamais ,  fe  reproduit  pour  vous. 
Ce  qui  n'exifla  point  ;  ces  poétiques  fonges  , 
Ces  êtres  incréés,  ces  aimables  menfonges. 
Emblèmes  des  plaifirs ,  prefliges  féduifants , 
Réalifés ,  produits ,  viennent  charmer  les  fens. 

Aux  yeux  des  Phidias,  que  le  Dieu  du  tonnerre. 
En  fronçant  le  fourcil,  fafTe  trembler  la  terre  : 
Que  la  mer  en  fureur ,  à  l'afpedl  d'un  Trident , 
Reile  dans  le  fdence ,  &  foit  fans  mouvement. 

Dans  ce  calme  profond ,  Vénus ,  fortez  des  ondes  ; 
Grâces  qui  la  fuivez ,  embelliffez  les  mondes  ; 
Régnez  fur  la  nature  ;  en  mille  afpeâ:s  divers , 
Multipliez  vos  traits ,  pour  orner  l'Univers. 

Et  vous,  de  nosfecrets  fublimes  interprètes, 
Artiftes  éloquents ,  Coloriées  Poètes , 
Homère  le  Corrège,  Albane  Anacréon: 
Virgile  Raphaël ,  Michel-Ange  Milton  : 
Apprenez  aux  mortels  empreffés  fur  vos  traces , 
Le  pouvoir  du  génie  &  le  charme  des  grâces. 

Ainfi  l'Invention  prodiguant  fes  tréfors , 
Des  favoris  des  Arts  excite  les  efforts  : 
Ainfi  le  Dieu  des  Vers  foutenant  mon  génie. 
Daigne  accorder  ma  lyre  à  la  voix  d'Uranie, 
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Vous  qui  fuivez  fes  loix ,  ô  vous  qui  de  mes  chants , 
Par  un  aveu  fiateur,  foutintes  les  accents , 
Recevez-en  l'hommage.  Il  eft  temps  de  fufpendre 
Des  accords  que  bien-tôt  on  me  verra  reprendre , 
Pour  élever  aux  Cieux,  fur  des  modes  nouveaux. 
Vos  fuccès  mérités ,  &  vos  heureux  travaux. 
Et  vous ,  qui  d'un  repos  &  tranquille  &  durable 
Voulez  goûter  en  paix  le  bonheur  defirable  , 
Rendez  à  la  raifon  fes  droits  trop  combattus. 
Cultivez  les  Beaux-Arts  ,*  pratiquez  les  vertus. 
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AVERTISSEMENT. 


UELQUE  SOIN  que  j'aie  pris  pour  renfermer 
danTmon  Poème  ce  qui  conftitue  le  plus  eflentielle- 
ment  l'Art  de  Peindre  ,  on  jugera  aifément  que  la 
forme  de  cet  Ouvrage ,  &  le  flyle  que  j'ai  employé  ne 
m'ont  pas  permis  d'entrer  dans  les  détails  infinis  du 
fujet  que  j'ai  traité. 

Plufieurs  perfonnes ,  à  l'avis  defquelles  je  dois  défé- 
rer ,  m'ont  engagé  de  fuppléer  par  quelques  notes  à  ce 
que  j'ai  été  contraint  d'abréger  ou  d'omettre.  Ces  notes 
font  devenues  une  fuite  de  réflexions  que  j'ai  enchaînées 
l'une  à  l'autre,  pour  les  rendre  par-là  plus  claires  &  plus 
frappantes. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  je  vais  les  donner.  Je  prie 
le  Ledteur  de  les  confidérer  comme  de  fimples  explica- 
tions. 

TA  B LE  ou  Expojition  de  tordre  de  ces 
Réflexions, 

Les  Proportions  conflituent  l'Enfemble.  Les  Pro- 
portions &  l'Enfemble  donnent  lieu  à  l'Equilibre  ou. 
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Pondération ,  &  au  Mouvement.    Je  traite  : 
Des    P  ro  p  o  rt  I  o  n  s, 
D  E    lE  n  s  e  m  b  l  e, 

D  E  lÉ  qu  I  l  I  b  RE    ou   Fonder  AT  ION; 
Et   du   Mouvement. 

De  ces  parties  nai/Tent  la  Beauté ,  &  la  Grâce. 
De   la   Beauté, 
De   la   Grâce. 

La  Beauté  &  la  Grace^  ne  font  rien  pournous,  fans 
la  Couleur  &  la  Lumière. 

La  Lumière  &  la  Couleur,  toujours  combinées  entre 
elles ,  font  l'harmonie  de  la  Peinture. 

De  l h armo n I Ey  o\x  du  Clair-obscur, 
ET   DE    LA   Couleur. 

L'Effet ,  eft  ce  qui  réfulte  de  toutes  ces  parties.  L'Ex- 
preffion  doit  s'unir  à  l'effet,  &  renfermer  ce  qui  a  rap- 
port aux  Paffions  de  famé. 

D  E     lE  F  F  et. 

D  E    lE  xpression. 
Des    Passions. 

Il  n'appartient  qu'au  génie  de  faire  un  jufte  emploi 
de  toutes  ces  chofes. 


■  «vgH'Igt:    Se    .r\i 
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REFLEXIONS 

SUR   LES  DIFFÉRENTES   PARTIES 

DE    LA   PEINTURE. 
DES  PROPORTIONS. 
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A  Proportion  confifle  dans  les  différentes  dimenfîons 
des  objets  comparées  entre  elles. 

Je  crois  que  les  premières  idées  d'imitation ,  dans  la  Sculp- 
ture &  dans  la  Peinture ,  fe  font  portées  naturellement  à  faire 
les  copies  égales  aux  objets  imités  :  l'opération  d'imiter  de 
cette  manière  eft  moins  compliquée  ;  par  conféquent  elle  efl 
plus  facile. 

II) 
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Elle  ell  moins  compliquée  ;  en  ce  que ,  par  l'efTet  d'une 
relation  immédiate,  on  exécute  fimplement  ce  que  l'on  voit, 
comme  on  le  voit. 

Par-là  même ,  elle  eft  plus  facile.  Elle  l'eft  encore ,  parce 
qu'à  l'aide  des  mefures  les  plus  fimples  ,  on  peut  s'afTurer  lî 
l'on  a  réu/îl ,  &  fe  corriger  ,  fi  l'on  s'eft  trompé. 

Les  mefures  font  donc  les  moyens  par  lefquels  on  parvient 
à  s'inftruire  des  Proportions ,  &  à  en  donner  des  idées  juftes. 

Nous  n'avons  point  de  détails  écrits  fur  les  mefures  que  les 
Grecs  employoient  à  régler  la  Proportion  :  leurs  ouvrages 
didactiques  fur  les  Arts  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous  ; 
mais  nous  connoilTons  leurs  ftatues.  Heureux  dans  la  part 
que  la  fortune  nous  a  faite ,  nous  ne  devons  pas  nous  en 
plaindre.  Les  beaux  ouvrages  valent  mieux  que  les  préceptes. 

Les  Allemands  &  les  Italiens  qui  ont  travaillé  fur  cette 
partie  ,  tels  qu'Albert  Durer  &  Paul  Lomazzo  ,  font  fervir ,  à 
mefurer  le  corps  humain  ,  une  partie  même  de  ce  corps. 
Cette  mefure  eft  une  efpece  de  mefure  univerfelle  qui  n'a  rien 
à  craindre  des  changements  d'ufige  ,  ou  des  variétés  de  déno- 
mination. 

Les  uns  mefurent  la  figure  par  le  moyen  de  la  longueur  de 
la  Face.  Ce  qu'on  appelle  la  Face  ,  c'eft  l'efpace  renfermé  de- 
puis le  menton  inclufivement ,  jufqu'à  l'origine  des  cheveux 
qui  eft  le  haut  du  front.  D'autres  prennent  pour  mefure  la 
longueur  de  la  tête  entière;  c'eft-à-dire,  une  ligne  droite, 
qui ,  de  la  hauteur  du  delTus  de  la  tête ,  fe  termine  à  l'ex- 
trémité du  menton. 
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On  fent  qu'on  ne  doit  pas  mettre  une  importance  confi- 
dérable  dans  le  choix  de  ces  manières  de  mefurer  ;  &  que 
chaque  Artifle  peut ,  à  fon  gré ,  choifir  dans  celles  qu'on  a 
imaginées  ,  ou  s'en  faire  une  qui  lui  convienne. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  le  trop  grand  détail  des  me- 
fures  eft  fujet  à  erreurs.  L'occa/îon  la  plus  ordinaire  de  ces 
erreurs  fe  préfente  ,  lorfqu'on  mefure  les  parties  qui  ont  du 
relief.  Il  eft  très-facile  alors  d'attribuer  ,  à  la  longueur  d'un 
membre ,  l'étendue  des  contours  occaflonnés  par  les  gonfle- 
ments accidentels  des  mufcles  &  des  chairs. 

Au  refte  ",  il  eft  très-peu  d'ufàge  d'employer  en  Peinfure 
les  mefures  détaillées ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  avoir  lieu 
lorfqu'un  objet  fe  préfente  en  raccourci.  D'ailleurs  ,  leur 
ufage  froid  &  lent  ne  convient  gueres  à  un  Art  qui  veut  beau- 
coup d'enthoufiafme.  Il  faut  cependant  que  les  Peintres  ayent 
une  Gonnoiftance  réfléchie  de  ces  mefures ,  &  qu'ils  les  ayent 
étudiées  en  commençant  à  defliner  ^, 

Le  moyen  de  rendre  l'étude  des  mefures  réellement  utile  , 
eft  de  la  fonder  premièrement  fur  l'Oftéologie. 

Les  os  font  la  charpente  du  corps.  Les  loix  de  proportion 


*  A  parler  exaftement ,  il  n'y  a  point 
de  Figure  peinte  dans  laquelle  il  n'y  ait 
une  grande  quantité  de  parties  vues  né- 
ceiTairement  en  racccmrci  ,  pa,rce  qu'on 
imite,  fur  une  furface  plate,  des  objets 
kqui  font  de  relief. 

Ija  Sculpture  ,  au  contraire  ,  qui  imite 
les  objets  précifément  comme  ils  font  , 
doit  s'appuyer  continuellement  fur  les 
mefures  j  5c  les  plus  détaillées  lui  devien- 


nent précieufes  &  utiles.- 

^  Michel-Ange  vouloir  que  le  compas 
fût  non-feulement  dans  la  main  de  l'Âr-» 
tifle  ,  mais  encore  dans  fes  yeux.  C'eft- 
à-dire  ,  qu'il  eft  effentiel  d'avoir  l'œil 
jufte;  &  l'on  pourroit  ajouter,  que  la  lu- 
mière qui  l'écIaire  doit  partir  de  l'efprit, 
&  être  dirigée  par  le  goût ,  qui  feul  eft  en 
état  de  faire  difcerner  le  bon  d'avec  le 
mauvais,- 
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que  fuit  la  nature  dans  les  dimenfions  du  corps  Se  des  mem- 
bres ,  Tont  contenues  dans  l'extenfion  qu'elle  permet ,  &  font 
fpécifiées  dans  les  accroilTements  limités  qu'elle  accorde  aux 
parties  folides. 

C'eft  en  conféquence  de  ces  accroilTements  limités  & 
fuccelTifs ,  que  la  nature  ne  fe  montre  point  uniforme  dans  les 
proportions  du  corps  humain. 

Elle  les  varie  principalement  par  les  différents  caracfleres 
qui  font  propres  aux  différents  âges  de  la  vie. 

Première  variété  des  Proportions  produite  par  les 

différences  d'âge, 

L'Enfance ,  à  l'égard  des  proportions  du  corps ,  n'efl  point 
le  diminutif  exaél  des  digts  qui  fuivent. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  ,  pour  repréfenter  un  Enfant  ,  de 
diminuer  la  taille  d'un  homme  ;  car  alors  on  ne  repréfente- 
roit  qu'un  petit  homme ,  &  non  pas  un  Enfant. 

La  tête  *" ,  par  exemple  ,  efc  dans  l'enfance  beaucoup  plus 
grolTe ,  que  dans  les  autres  ^^q.s  ,  par  proportion  aux  autres 
parties. 

A  trois  ans  ,  la  longueur  de  la  tête  ,  cinq  fois  répétée ,  for- 
me toute  la  hauteur  d'un  enfant.  A  quatre ,  cinq  &  fîx  ans ,  la 
hauteur  eft  de  flx  jufqu'à  fîx  têtes  &  demie  :  au  lieu  que  dans 


e  M.  Sue  ,  Anatomifte  expérimenté , 
qui  profefTe  cette  partie  à  rAcadémie 
Royale  de  Peinture  ,  a  fait  un  Mémoire 
fur    les    Proportions    du    Squelette    de 


l'Homme  ,  qui  fe  trouve  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  de  Mathématiques 
&  dî  Phyfique  ,  préfentés  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  page  ^'72. 
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l'âge  fait ,  les  proportions  adoptées  font  huit  têtes  pour  la 
grandeur  totale. 

La  proportion  de  fept  têtes  ^  8c  deux  parties ,  (c'efl-à-dire , 
fept  têtes  &  demie  )  convient  à  un  jeune  homme  à  la  fleur 
de  £on  âge  ,  &:  dont  l'éducation  efféminée  n'a  pas  permis  aux 
fatigues  &  aux  exercices  violents  le  foin  de  développer  en- 
tièrement Çqs  relTorts.  C'eft  ainfl  que  fe  trouvent  propor- 
tionnés l'Antinoiis  du  Vatican  ,  &  le  Pyrame  de  la  Vigne 
Ludovife. 

La  proportion  de  huit  têtes  pour  la  figure  entière  efi:  pro- 
pre à  repréfenter  la  ftature  d'un  jeune  homme  dans  la  force 
de  fon  âge  ,  &  dans  l'exercice  des  armes  :  c'eft  celle  qui  a  été 
obfervée-  dans  la  Statue  du  Gladiateur  mourant,  qu'on  voie 
à  Rome  dans  la  Vigne  Ludovife. 

Cette  proportion  eft  développée  ,  fvelte  ,  légère ,  telle 
que  l'offre  la  jeuneffe  exercée  ;  car  le  développement  du 
corps  eft  un  effet  de  l'aélion  répétée  de  toutes  £ç.s  parties , 
comme  le  développement  de  l'efprit  s'opère  par  l'ulàge  fré- 
quent de  {^ts  facultés. 

L'âge  viril  fe  caraélérife  par  une  dimenfion  moins  allon- 
gée. La  Statue  d'Hercule  ,  qu'on  nomme  ï Hercule  Faniefè , 
a  fept  têtes ,  trois  parties ,  fept  modules.  Il  fembleroit  que 
l'Artifte  auroit  voulu  faire  fentir,  par  cette  petite  diminution  _, 


^  Pour  l'intelligence  des  dimenfions 
que  je  vais  citer ,  il  faut  que  le  Ledeur 
adopte  l'ufage  de  mefurer  la  figure  à 
l'aide  de  la  longueur  de  la  tête.  La  tête 


fe  divife  en  quatre  fois  la  longueur  du 
nez  ,  qu'on  nomme  Parties  ;  &  le  nez, 
qui  efl  le  quart  de  la  tête  ,  en  douze  par- 
ties égales,  qu'on  appelle  Modules, 
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la  confiftance ,  8c,  pour  parler  ainfi,  l'appui  que  laifTent  pren- 
dre aux  hommes  de  cet  âge  leurs  mouvements  plus  réfléchis 
&  moins  impétueux. 

L'approche  de  la  vieillelTe  doit  donner  encore  un  caratflere 
plus  quarré ,  qui  dénote  l'appefàntiflement  des  parties  folides. 
Le  Laocoon  n'a  que  fept  têtes ,  deux  parties ,  trois  modules. 

Dans  l'extrême  vieillelTe  enfin ,  le  dépériflement  réel  oc- 
cafionne  différents  changements  dans  la  proportion ,  qui  ne 
doivent  plus  être  évalués. 

L'Artifte,  qui  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut  rendre 
Tes  figures  caraélérifées ,  évite  de  fe  borner  à  une  feule  pro- 
portion dans  toutes  £e.s  figures  ;  &  fuivant  l'exemple  qu'en 
donne  fur-tout  Raphaël ,  il  affortit ,  à  chaque  âge,  la  propor- 
tion &  le  caraélere  qui  lui  conviennent. 

Différence  de  proportions  occajionnées  par  la 
différence  du  f exe. 

Les  variétés ,  dans  les  proportions ,  font  encore  occafion- 
nées  par  la  différence  du  fexe. 

Indépendamment  de  la  hauteur  totale  qui  efl  moindre  dans 

les  femmes  ,  elles  ont  le  col  plus  allongé  ,  les  cuiffes  plus 

courtes  ,  les  épaules  &  le  fein  plus  ferrés  ,  les  hanches  plus 

larges ,  les  bras  plus  gros  ,  les  jambes  plus  fortes ,  les  pieds 

plus  étroits  :    leurs  mufcles   moins  apparents  rendent    les 

contours    plus  égaux ,   plus  coulants ,   &i  les  mouvements 

plus  doux. 

Les 
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Les  jeunes  filles  ont  la  tête  petite  ,  le  col  allongé ,  les 
épaules  abaifTées  ,  le  corps  menu ,  les  hanches  un  peu  grolTes, 
les  cuiiTes  &  les  jambes  un  peu  longues ,  &  les  pieds  petits. 

Les  Anciens  donnent  fept  têtes  &  trois  parties  de  hauteur  à 
Vénus  :  telle  eft  la  Statue  de  V^nus  Médicis ,  &  la  propor- 
tion de  la  DéelTe  Beauté. 

La  Statue  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  la  Bergère  Grec- 
que ,  qui  peut  -  être  eft  Diane ,  ou  une  de  fes  Nymphes 
fortant  du  bain ,  a ,  dans  la  proportion  de  fept  têtes ,  trois 
parties  &  fix  modules,  un  caraélere  qu'elle  doit ,  fans  doute, 
à  l'exercice  de  la  chaffe  ,  &  aux  danfes  qui  dévoient  rendre  la 
taille  des  Nymphes  fvelte  &  agile. 

Peut-être  trouveroit-on  auffi  dans  les  proportions  des  Mi- 
nerves ,  des  Junons  &  des  Cybèles ,  ces  petites  différences , 
qui ,  lorfque  les  Arts  font  arrivés  à  leur  perfecflion  ,  établif- 
fent  des  nuances  moins  fenfibles  à  l'œil  qui  calcule ,  qu'au 
fentiment  qui  faifit ,  &  au  goût  qui  difcerne. 

L'âge  &  le  fexe  n'ont  pas  le  droit  exclufif  de  caraélérifer 
les  proportions  du  corps  humain.  Le  rang ,  la  condition  ,  la 
fortune ,  le  climat  &  le  tempérament  contribuent  à  caufer , 
dans  les  développements  des  proportions ,  des  différences 
fenfibles. 

Il  n'eft  pas  nécelTaire  que  les  Artifles  s'appefantifTent  fiir  les 
effets  de  toutes  ces  caufes  ;  mais  il  ne  peut  être  qu'agréable 
pour  eux,  &  avantageux  pour  leur  Art,  de  faire  des  réfle- 
xions, &  fur-tout  des  obfervations ,  dont  les  occafions  fe 

K 


74  RÉFLEXIONS 

préfentent  continuellement  dans  la  vie  civile. 

Ils  remarqueront ,  par  exemple  ,  qu'il  eft  des  hommes , 
dont  la  conftitution  &  le  tempérament  occafionnent  une  pro- 
portion pefante.  Leurs  mufcles  paroilTent  peu  diflinds  les  uns 
des  autres  :  ils  ont  la  tête  grolTe ,  le  col  court ,  les  épaules 
hautes  ,  l'eftomach  petit ,  les  cuiflcs  &  les  genoux  gros  ,  les 
pieds  épais.  Et  c'eft  ainfi  que  i'Artifle  Grec ,  en  ne  faifant 
qu'effleurer  toutes  cts  particularités ,  a  caraélérifé  le  jeune 
Faune.  Ils  verront  qu'il  en  efl  d'autres  ,  d'après  lefquels  fans 
doute  les  Anciens  caraélérifoient  leurs  héros  &  leurs  demi- 
Dieux  ,  qui ,  dans  une  conformation  toute  différente  ,  ont  les 
articulations  des  membres  bien  nouées,  ferrées,  peu  couvertes 
de  chair  ;  la  tête  petite  ,  le  col  nerveux ,  les  épaules  larges  & 
hautes  ,  la  poitrine  élevée ,  les  hanches  &  le  ventre  petits ,  les 
cuiifes  mufclécs ,  les  principaux  mufcles  relevés  &  détachés , 
les  jambes  feches  par  en  bas ,  les  pieds  minces  &  la  plante  des 
pieds  creufe. 

Il  n'eft  que  trop  vraifemblable  que  les  mœurs  occafionnent 
infenfiblement  des  variétés  phyfiques  dans  la  conftitution  & 
dans  les  développements  de  la  forme  du  corps.  Les  délica- 
telTes  qui  préfident  à  l'enfance  diftinguée  ou  opulente,  l'aver- 
fion  des  exercices  du  corps  qui  détermine  la  jeunelTe  volup- 
tueufe  à  partager  les  délices  &  la  nonchalance  des  femmes , 
l'engourdilTement  prématuré  qui ,  dans  l'âge  viril ,  fuccede  à 
l'abus  exceffif  des  plaifirs  ;  enfin  ,  la  caducité  précoce  qui  fe 
fait  fentir  par  une  influence  plus  prompte  &  plus  pefante  dans 
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les  Villes  capitales  des  Nations  florifTantes  que  par-tout  ail- 
leurs ,  doit ,  de  génération  en  génération ,  abâtardir  les  races  , 
&  changer  peut-être  les  proportions  des  corps. 

Je  ne  parle  pas  des  extravagances  des  modes ,  parce  qu'el'es 
n'ont  point  d'empire  réel  fur  les  dimenfions  que  la  nature  a 
fixées  :  cependant,  elles  enimpofent  trop  fouvent  aux  Arti- 
fles  afTez  foibles  pour  s'y  prêter  ,  &  rendent  plus  vagues  les 
idées  de  proportion  qu'il  feroit  à  fouhaiter,  pour  le  progrès 
des  Arts ,  qu'on  eût  inceilamment  préfentes  dans  leur  plus 
grande  exaélitude. 

J'ai  confidéré  jufqu'ici,  en  parlant  des  proportions  ,  le 
corps  en  repos  ;  je  dois  ajouter  que  le  mouvement  y  occa- 
fionne  des  changements  très-diftin6ls  &  très-apparents. 

Un  membre  étendu  pour  donner  ou  pour  recevoir,  éprou- 
ve ,  par  exemple ,  un  accroiffement  ;  &  l'on  obferve  une  in- 
finité de  ces  anomalies  ou  irrégularités  dans  les  aélions  de 
compreifion,  de  relâchement,  d'extenfion^  de  fléchilTement , 
de  contradlion  &  de  raccourciflement. 

Un  homme  affis  à  terre ,  qui  fe  prefie  &  fait  effort  pour 
ajufter  à  fa  jambe  une  chauffure  étroite  ,  éprouve  un  raccour- 
ciffement  d'un  fixieme  dans  la  partie  antérieure  du  corps  ;  tan- 
dis que  par  un  effet  contraire,  fon  bras ,  en  fe  courbant ,  s'al- 
longe d'une  huitième  partie  ,  parce  que  la  tête  de  l'os  du 
coude  fe  développe ,  &  fe  montre  ,  pour  ainfi  dire ,  hors  de 
fon  articulation. 

On  peut  obferver  la  même  extenfion  dans  le  calcaneum 
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OU  talon ,    lorfque  l'on  plie  le  côudepied. 

Il  eft  évident ,  par  ces  exemples ,  que  les  pafllons ,  dont 
les  mouvements  font  violents  ,  doivent  occafionner  des  diffé- 
rences fenfibles  dans  les  proportions  :  s'il  eft  poffible  de  les 
appercevoir ,  il  eft  bien  difficile  de  les  réduire  en  calculs. 

Toutes  CQs  variétés  de  proportion  font  principalement 
l'ouvrage  de  la  Nature  :  mais  l'art  qui  eft  fon  émule ,  ne  pour- 
roit-il  pas  prétendre  auftî  au  droit  d'en  opérer ,  lorfqu'il 
les  croit  favorables  à  [q.s  illufions  ? 

Ne  pourroit-on  pas  établir  une  théorie  des  rapports,  qui 
s'exerçât  fur  la  diverfité  àts  pofitions  &  des  lieux  où  l'on 
place  les  ouvrages  des  Arts  ? 

Le  vague  de  l'air  ;  les  oppofitions  des  fabriques  ou  des  arbres; 
les  lieux  vaftes  ou  renfermés ,  élevés  ou  profonds  ;  les  expo- 
rtions aux  différents  afpeéls  du  foleil  ;  le  voifmage  des  mon- 
tagnes ,  des  rochers  ,  ou  l'ifolement  dans  une  plaine  ;  voilà 
quels  feroient  les  points  de  différences  à  établir  ,  &  peut-être 
de  changements  à  fe  permettre  dans  quelques-unes  des  di- 
menfions  reçues.  Maisfi  l'art  doit  être  flatté  de  pouvoir,  pour 
ainfi  dire  ,  ajouter  quelquefois  à  la  nature  ;  il  doit  être  inti- 
midé des  rifques  qu'il  court ,  lorfqu'il  ofe  regarder  les  licen- 
ces comme  des  fources  particulières  de  beauté. 

Je  termine  ces  réflexions  fur  les  Proportions ,  par  quelques 
Planches  dans  lefquelles  font  marqués  les  détails  de  prefque 
toutes  les  proportions  d'une  figure.  Explication  que  je  place 
ici  j  moins  pour  les  Artiftes ,  que  pour  les  gens  du  monde 
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qui  pourroient  defirer  d'avoir  quelque  idée  de  cç.s  recher- 
ches qu  Albert  Durer  ,  Léonard  de  Vinci ,  Paul  Lomazzo , 
&  plufieurs  autres  ont  publiées ,  avec  toutes  les  particula- 
rités qui  leur  font  propres. 
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DE    L'ENSEMBLE. 

De  la  réunion  des  parties  proportionnées 
du  n  corps,  nait  son  ensemble, 


L 


i'Ensemble  eft  ce  que  préfente  à  la  vue  l'union  des 
parties  d'un  tout. 

L'Enfemble  d'une  figure  eft  l'union  des  parties  proportion- 
nées qui  font  nécefîàires  à  fa  conformation. 

Il  eft  des  figures  animées  dans  lefquelles  la  Nature  a  négligé 
l'Enfemble. 

Leurs  membres  mal  proportionnés  Se  défaftbrtis  font  unis 
d'une  façon  qui  nous  bleife ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  conforme 
à  l'ordre  général ,  &  qu'elle  fe  refufe  aux  fonélions  les  plus 
néceflaires. 
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Il  efl  des  Peuples  entiers  qui  ,  par  un  préjugé  bizarre, 
contrarient  la  Nature  ,  &  parviennent  à  changer  quelques 
parties  de  leur  Enfemble  naturel  ;  tels  que  ceux  qui  s'ap- 
platifTent  la  tête ,  le  nez ,  ou  qui  s'allongent  exceflivement 
les  oreilles. 

Il  eft  aufîî  des  hommes  chez  les  Peuples  çivilifés  qui  affe- 
ctent une  elpece  de  défunion  &  de  nonchalance  dans  leur 
démarche  &  dans  leur  contenance ,  dont  roifiveté ,  la  mol- 
leiTe ,  le  caprice  &  une  vanité  puérile  font  les  caufes. 

Il  en  eft  enfin  dans  lefquels  les  travaux  forcés ,  ou  quelque 
pofition  particulière  &  nécelîàire  à  l'état  qu'ils  exercent,  défi- 
gurent l'Enfemble  que  la  Nature  donne  le  plus  généralement 
aux  hommes. 

En  enchaînant  les  réflexions  que  j'ai  faites  fur  les  Propor- 
tions à  celles-ci  ,  on  fentira  que  f  Enfemble  le  plus  parfait 
eft  celui  des  hommes  ou  des  femmes ,  dont  le  corps  bien  pro- 
portionné n'a  elfuyé  aucune  gcne  continue,  dont  les  mem- 
bres ont  été  développés  &  fortifiés  par  un  exercice  qui  n'a 
point  été  exceffif ,  &  dont  les  perfeélions  corporelles  n'ont 
point  été  corrompues  par  les  effets  deftru6leurs  des  vices , 
des  paflions  immodérées ,  ou  par  les  affeélations  ridicules  de 
la  fantaifie  ,  &  les  égarements  de  l'efprit. 

Les  attitudes  &  les  formes ,  pour  ainfi  dire  ,  que  font 
prendre  à  la  figure  humaine  les  befoins ,  les  fenlations,  les 
paiTions  Se  les  mouvements  involontaires  qui  l'agitent ,  di- 
minuent  donc   ou  augmentent  la   perfedlion  corporelle , 

dont 
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dont  fa  conftrudion  la  rend  fufceptible. 

La  connoifTance  de  l'Anatomie  ne  doit  point  abandonner 
TArtifte  dans  l'étude  de  cette  nouvelle  partie  de  fon  Art. 
Fidelle  compagne  de  robfervation  ,  après  avoir  éclairé  fur 
les  proportions  générales  &  particulières ,  elle  doit  appro- 
fondir la  liaifon  des  parties  les  unes  avec  les  autres  ,  &  con- 
duire à  leur  mouvement. 

C'eft  fur  la  connoilîànce  de  l'Enfemble  qu'influent  principa- 
lement les  apparences  des  mufcles  ,  &  leur  union  avec  les  os. 

Les  os  *,  qu'on  doit  regarder  comme  la  charpente  du  corps, 
établifl^ent ,  pour  chaque  partie ,  des  proportions  en  quelque 
forte  invariables  :  les  mufcles  &  les  tendons  qui  attachent  & 
uniifent  les  os  les  uns  aux  autres  occafionnent  des  variétés 
dans  les  formes. 

Les  mufcles  font  des  mafles  charnues ,  compofées  de  fibres; 
ils  font  les  inftruments  principaux  des  mouvements  du  corps. 
Ils  ont  une  extrémité  qui  s'attache  à  un  point  fixe  ;  elle  fe 
nomme  la  tête  :  le  milieu  s'appelle  le  ventre  ;  &  le  tendon 
ou  extrémité  eft  la  queue  des  mufcles.  Les  fibres  charnues  en 
compofent  le  corps  ou  le  ventre ,  &  les  fibres  tendineufes- 
forment  £^s  extrémités. 

L'aélion  du  mulcle  confifte  dans  la  contra6lion  de  fbn  ven- 
tre qui  rapproche  les  extrémités  l'une  de  l'autre  ,    &  qui 


*  Les  Os  font  couverts  par  des  muf- 
cles qui  fouvent  le  font  eux-mêmes  par 
d'autres  ;  &  les  mouvements  combinés 
qui  en  réfultent ,  forment  à  tous  moments 


des  différences  dans  l'apparence  de  l'En- 
femble ,  fur-tout  lorfque  l'Enfemble  eft 
confidéré  animé  &  mis  en  mouvement. 
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faifànt  ainfi  mouvoir  la  partie  où  le  mufcle  a  Ton  infertion , 
doit ,  par  une  élévation  plus  marquée  dans  fon  milieu ,  donner 
extérieurement  aux  membres  des  apparences  différentes  : 
ainfi  ces  apparences  font  décidées  dans  chaque  aélion  ,  dans 
chaque  attitude  ,  &  par  conféquent  rien  n'eft  arbitraire  dans 
les  formes  qu'on  doit  leur  donner. 

L'Artifte  doit  donc  principalement  prendre  garde  au  ven- 
tre ou  milieu  du  mufcle  ,  &  fe  fouvenir  que  fon  mouvement 
fuit  toujours  l'ordre  des  fibres  qui  vont  de  l'origine  à  l'infer- 
tion  ,  &  qui  font  comme  autant  de  filets. 

On  ne  peut  trop  infifter  fur  la  nécelîité  d'étudier  les  parties 
de  l'Anatomie. 

Ces  parties  font  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  l'Oftéologie  &  la 
Myologie.  Elles  font  généralement  trop  négligées  ,  parce 
qu'elles  paroilTent  défagréables  &  rebutantes.  Qu'y  a-t-il  ce- 
pendant de  plus  intéreiîant  pour  un  Artifte ,  que  de  connoître 
l'intérieur  des  objets  dont  l'imitation  efl  fon  occupation 
continuelle  ? 

Comment  imiter  avec  précifion,  dans  tous  £qs  mouvements 
combinés ,  une  figure  mobile ,  fans  avoir  une  idée  jufte  des 
relTorts  qui  la  font  agir  \ 

Si  l'on  croit  y  parvenir  par  l'infpeclion  réitérée  de  l'appa- 
rence extérieure ,  on  fe  trompe  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  poilible 
de  faire  tenir  long-temps  les  modèles  dont  on  fe  fert ,  quel- 
que dociles  qu'ils  fbient ,  dans  les  attitudes  qu'on  veut  imiter. 

Ces  attitudes,  lorfqu' elles  doivent  être  l'effet  d'une  paffion 
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vive  ,  ne  durent  jamais  ,  dans  la  nature  même ,  qu'un  in- 
flant ,  parce  qu'elles  fe  plient  aux  nuances  fucceflives  que 
les  pallions  parcourent  rapidement. 

D'ailleurs ,  quand  on  pourroit  fe  flatter  d'avoir  des  modèles 
intelligents ,  dociles  &  patients ,  ce  ne  feroit  encore  qu'en 
tâtonnant  qu'on  imiteroit,  d'après  eux,  cette  correipondance 
précife  que  doivent  avoir  les  mouvements  de  tous  les  mem- 
bres entre  eux ,  &  avec  les  parties  qui  varient  au  moindre 
changement  des  attitudes. 

Ceux  qui  ambitionnent  les  fuccès  fàtisfaifànts  doivent 
fàvoir  pourquoi  &  comment  ils  ont  réufîî.  Il  eft  donc  né- 
celîaire ,  qu'après  avoir  étudié  avec  foin  &  avec  réflexion  les 
deux  parties  de  l'Anatomie  dont  j'ai  parlé  ,  l'Artiflie  ne  defline 
jamais  un  Enfemble  ,  qu'il  ne  fe  rende  compte  de  la  caufe  in- 
térieure des  formes  qu'il  trace. 

Un  ordre  méthodique  dans  l'étude  de  l'Enfemble  ,  efl ,  je 
crois  ,  non-feulement  utile  ,  mais  abfolument  nécefl^àire  ; 
parce  que  dans  tous  les  genres  de  connoiflances ,  les  progrès 
dépendent  fur-tout  de  la  fuite  dans  laquelle  on  place  les  idées 
relatives. 

Je  crois  donc  qu'on  doit  prendre  d'abord  pour  objet  d'é- 
tude &  d'imitation  les  os,  &les  mufcles  qui  les  couvrent.  Une 
étude  fuivie  de  ces  objets,  dans  les  premières  années  de  la 
jeunefle  ,  pourroit  les  imprimer  de  manière  à  ne  les  oublier 
jamais. 

Ce  feroit  alors  qu'en  palTant  à  l'étude  de  l'Antique ,   on 
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retrouveroîc  avec  plaillr  des  effets  dont  on  connoîtroit  les 
caufes  :  alors  la  nature  môme  ne  paroîtroit  plus  étrangère , 
comme  elle  l'efl  à  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  tâtonnent 
en  l'imitant,  &  qui  ne  peuvent  rendre  raifon  d'aucun  des 
mouvements  intérieurs  dont  ils  exécutent  l'effet. 

Il  eft  ordinaire  de  croire  que  l'étude  trop  profonde  des 
parties  anatomiques  peut  conduire  à  une  féchereffe ,  ou  à  une 
affeélation ,  dont  il  y  a  quelques  exemples  dans  l'iiiftoire  des 
Arts. 

Il  ell  aifé  de  répondre ,  qu'à  la  vérité  un  vain  defir  de 
montrer  des  connoiffances  peut  conduire  à  l'affecflation  ;  mais 
que  les  fciences  ne  doivent  point  fouffirir  des  abus  qu'on 
en  peut  faire. 

La  nature  elle-même  exige  de  l'Artifle ,  qu'après  avoir  ap- 
profondi les  principes  de  la  conformation  intérieure  par  la 
démonftration  de  l'arrangement  des  os  ,  &  qu'après  avoir  dé- 
couvert les  refforts  qui  opèrent  les  mouvements ,  par  l'étude 
des  mufcles ,  il  dérobe  aux  yeux  des  (peélateurs ,  dans  les  ou- 
vrages qu'il  compofe  ,  une  partie  des  fccrets  qui  lui  ont 
ete  révèles. 

Une  membrane  fouple  &  fenfible  ,  qui  voile  &  défend  nos 
refforts ,  eft  l'enveloppe  tout  à  la  fois  &  nécelîliire  &  agréable, 
qui  adoucit  l'effet  des  mufcles ,  &  d'où  naiffent  la  liaifon  & 
la  douceur  des  mouvements. 

Plus  le  Sculpteur  &  le  Peintre  ont  profondément  étudié  la 
conftruèlion  intérieure  de  la  figure ,  plus  ils  doivent  avoir 
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d'attention  à  ne  pas  fe  parer  indifcretement  de  leurs  connoif- 
fances  ;  plus  ils  doivent  de  foins  à  imiter  l'adrelTe  que  la  Na- 
ture emploie  à  cacher  fon  méchanifine. 

Proportion  noble  &  mâle  ,  que  notre  imagination  exige 
dans  l'image  des  Héros  ; 

Enfemble  flexible  &  délicat  qui  nous  plaît  ÔC  qui  nous 
intérefle  dans  les  Femmes; 

Incertitude  des  formes  dont  les  développements  imparfaits 
font  les  agréments  de  l'Enfance  ; 

Caraélere  fvelte  &  léger ,  qui  dans  la  jeunefle  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  rend  les  articulations  à  peu  près  femblables  ,  & 
produit  des  mouvements  naïfs  &  pleins  de  grâces  : 

Telles  font  les  apparences  charmantes  fous  lefquelles  la 
Nature  cache  ces  os^  dont  la  feule  idée  femble  nous  rappellep 
l'image  de  la  deftru6lion ,  &  ces  mufcles  dont  la  multitude  & 
la  complication  efïray croient  la  plupart  de  mes  lecteurs,  fi 
je  leur  en  faifois  ici  le  détails 

Il  eft  une  union  générale  qui  efl  néceiîàire  pour  parvenir 
à  la  perfedion  d'un  Tableau.  On  l'appelle  Tout-Enfanble. 

Celui  de  l'Univers  eft  cette  chaîne  prefque  entièrement 
cachée  à  nos  yeux,  d'où  réfulte  l'exiftence  fuivie  &  confé- 
quente  de  tout  ce  dont  nos  £ç.x\s  jouiifent. 

Le  Tout-Enfemble  d'un  Tableau  eft  la  corre/pondance  con- 
venable de  toutes  {qs  parties  :  enchaînement  connu  àts  Arti- 

•  On  peut  voir  ces  détails  que  j'ai  déve-  dans  ce  même  Ouvrage  ,  depuis  le  mot 
loppés  dans  l'article  Figvre  de  l'Ency-  Bessezn  ,  ju^u'à  la  lettre  ff  exclufive- 
clopédie.  On  en  trouvera  ptufieurs  autres       ment. 
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fies  éclairés  qui  le  font  fervir  de  bafe  à  leurs  produdions  ;  tiflu 
myftérieux  ,  invifible  à  la  plupart  des  fpedateurs  deftinés  feu- 
lement à  jouir  des  beautés  qui  en  réfultent. 

Chacune  des  parties  de  la  Peinture  qui  contribuent  à  lapro- 
du6lion  d'un  Tableau  eft  en  droit  de  réclamer  ce  mot  d'En- 
fcmhle ,  pour  exprimer  TaiTortiment  qui  eft  de  fà  dépendance. 
Ainfi ,  il  eft  un  Enjcmblc  de  compojîuon.  Les  Acfleurs  d'une 
fcene  hiftorique  peuvent  fans  doute  être  fixés  dans  les 
écrits  des  Auteurs  qui  nous  l'ont  tranfmife  :  la  forme  du  lieu 
où  elle  fe  paffe  peut  aulTi  fe  trouver  très-exa6lement  détermi- 
née par  leur  récit  ;  mais  il  n'en  reftera  pas  moins ,  au  choix  de 
l'Artifte ,  un  nombre  infini  de  combinaifons  que  peuvent 
éprouver  entre  eux  les  perfonnages  elfentiels  &  les  objets 
décrits. 

Ceft  au  Peintre  à  créer  cet  Enfemble  de  compofition.  Celle 
des  combinaifons  polTibles ,  à  laquelle  il  s'arrête ,  eft  l'Enfem- 
ble  de  la  compofition  :  il  eft  plus  ou'moins  parfait  ,  félon 
que  l'Artifte  a  plus  ou  moins  réufil  à  rendre  l'arrangement  des 
grouppes  vraifemblable ,  les  attitudes  juftes ,  les  mœurs  & 
les  ufages  conformes  aux  temps  &  aux  lieux,  les  draperies  na- 
turelles ,  les  fonds  convenables  ;  &  jufqu'aux  acceiToires  bien 
choifis  &  bien  difpofés. 

Il  eft  encore  un  Enfemble  d'Intérêt,  qui  réfulte  de  la  part 
que  chacun  de  ceux  qui  participent  à  un  événement  y  prend. 
Uefprit  &  l'ame  des  fpeélateurs  veulent  être  fatisfaits ,  ainfî 
que  leurs  yeux  :  ils  défirent  pour  cela  que  les  fentiments,  dont 
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l'Artifle  a  prétendu  leur  faire  paiTer  l'idée  ,  ayent ,  dans  les  fi- 
gures repréfentées ,  une  liaifon  ,  une  conformité  ,  une  dépen- 
dance ,  enfin  un  Enfemble  qui  exifte  dans  la  Nature  ,  &  qui  a 
lieu  dans  le  moral ,  comme  dans  le  phyfique.  Car ,  dans  un 
événement  qui  occafionne  un  concours  de  perfonnes  de  diffé- 
rents âges  ,  de  différentes  conditions  ,  de  différent  fexe , 
l'elîét  qu'il  produit  emprunte  des  apparences  différentes  de  la 
force  ,  de  la  foibleffe ,  de  la  fenfibilité  ,  de  l'éducation  ^  de 
l'âge  des  fpecflateurs. 

Il  efl  encore  un  Enfemble  qui  regarde  le  Coloris  :  c'efl 
celui  dont  je  vais  bien-tôt  parler ,  fous  le  nom  à^ Harmonie 
de  la  Couleur  &  du  Clair- ohfcur. 

Je  dois,  pour  fuivre  l'ordre  que  j'ai prefcrit à o.^^  Réflexions, 
rappeller  en  deux  mots ,  que  les  parties  proportionnées ,  lorf- 
qu'elles  font  unies  les  unes  aux  autres  ,  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle ï  Enfemble  de  la  Figure. 

L'Enfemble  une  fois  formé  ,  il  en  réfulte  un  corps  fournis 
aux  loix  établies  dans  la  Nature. 

Si  ce  corps  ou  cette  figure  efl  animée,  elle  pofTede  un  prin- 
cipe intérieur  de  mouvements  qui  fe  combinent  avec  ceux  qui 
lui  font  étrangers. 

Elle  eft  en  aélion  ou  en  repos  :  Et  c'eft  de  l'aélion  &  du 
repos  des  Figures  que  naiffent  leur  Equilibre  ou  Pondération^ 
&  la  icience  de  leurs  mouvements. 

1^ 
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ou     PONDÉRATION; 
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DU  MOUVEMENT  DES  FIGURES. 
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o  u  T  E  efpece  de  corps  dont  les  extrémités  ne  font  point 
contenues  de  toutes  parts ,  &  balancées  fur  leur  centre  ,  doit 
néceffairement  tomber  &  fe  précipiter. 

Si  les  extrémités  d'une  figure  font  contenues  &  balancées 
fur  un  centre  ;  cette  figure  ,  fans  mouvement ,  efl  en  équi- 
libre. 

L'Equilibre  ,  dit  Léonard  de  Vinci  ,  fe  divife  en  deux 
parties  : 

L'Equilibre  fimple ,  &  l'Equilibre  compofé. 

M 
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L'Equilibre  fimple,  eft  celui  qui  fe  remarque  dans  un  hom- 
me qui  efl  debout ,  fur  {qs  pieds  ,  fans  fe  mouvoir. 

S'il  efl:  également  appuyé  fur  les  deux  pieds ,  le  corps  a 
fon  centre  de  gravité  fur  une  ligne  qui  tombe  au  point  milieu 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  pieds.  S'il  s'appuye  fur  une  feule 
jambe  ,  le  centre  de  gravité  de  tout  le  corps  fera  partie  de  la 
ligne  perpendiculaire  qui  tombera  fur  le  milieu  du  pied  qui 
pofe  à  terre. 

L'Equilibre  compofé  ,  eft  celui  qu'on  voit  dans  un  homme 
qui  foutient  dans  diverfes  attitudes  un  poids  étranger. 

C'eft  ainfi  qu'il  fe  montre  dans  Hercule  :  par  exemple ,  lorf 
qu'il  étouffe  Anthée  qu'il  fufpend  en  l'air ,  &  qu'il  preffe  avec 
{q.s  bras  contre  fon  eftomach.  Il  faut,  dans  cette  occafion,  que 
la  figure  d'Hercule  ait  autant  de  fon  poids  au-delà  de  la  li^ne 
centrale  de  {q.s  pieds  j  qu'il  y  a  du  poids  d'Anthée  en  deçà  de 
cette  même  ligne. 

On  voit  ,  par  ces  explications  ,  que  l'Equilibre  d'une 
figure  eft  le  réfultat  des  moyens  qu'elle  employé  pour  fe 
foutenir ,  foit  dans  le  mouvement ,  foit  dans  une  attitude  de 
repos. 

L'Artifte  qui  repréfente  une  figure  ne  peut ,  à  la  vérité  , 
produire  qu'une  image  immobile  de  l'homme  qu'il  imite  : 
mais  il  peut  choifir  cette  imitation  dans  la  fucceffion  de  diffé- 
rents moments  des  aélions  les  plus  vives  &  les  plus  animées  , 
comme  dans  celle  du  plus  parfait  repos.  Parce  qu'on  peut 
confidérer  l'aélion  d'une  figure  j  comme  le  réfultat  d'un  nom- 
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bre  infini  d'attitudes  ,  dont  chacune  a  eu  un  moment  de 
fiabilité. 

C'eft  ainfî  que  le  Géomètre  confidere  le  cercle  le  plus  par- 
fait ,  comme  un  polygone  d'une  infinité  de  côtés. 

Une  aétion,  quelque  vive  qu'elle  foit,  doit  donc  être  confî- 
dérée  comme  une  fuite  de  combinaifons  dans  les  parties  d'une 
figure  ,  dont  chacune  a  eu  un  inftant  de  durée  ;  Sç  chacune 
de  ces  combinaifons  efl  propre  à  être  repréfentée. 

Par  une  loi  que  la  nature  impofe  aux  corps  qui  fe  meuvent, 
la  figure  en  action  doit  paffer  alternativement  &  continuelle- 
ment de  l'Equilibre ,  qui  confifte  dans  l'égalité  du  poids  de  fcs 
parties  balancées  &  repofées  fur  un  centre  ,  à  la  ceflation  de 
cet  équilibre ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'inégalité  du  balancement. 

Le  mouvement  naît  de  la  rupture  du  parfait  équilibre  ;  & 
le  repos  vient  du  rétabliffement  de  ce  môme  équilibre. 

Le  mouvement  fera  d'autant  plus  fort ,  plus  prompt  &  plus 
violent,  que  la  figure  dont  le  poids  eft  également  partagé  de 
chaque  côté  de  la  ligne  qui  la  foutient ,  en  ôtera  plus  d'un  de 
ces  côtés ,  pour  le  rejetter  de  l'autre ,  Se  cela  avec  une  plus 
grande  précipitation. 

Par  une  fuite  de  ce  principe ,  un  homme  ne  pourra  remuer, 
ou  enlever  un  fardeau ,  qu'il  ne  tire  de  foi-même  un  poids 
plus  fort  que  celui  qu'il  veut  mouvoir  ,  &  qu'il  ne  le  porte 
d'abord  du  côté  oppofé  à  celui  où  eft  le  fardeau  qu'il  veut 
enlever. 

De-là  on  doit  inférer  que ,  pour  parvenir  à  donner  l'idée 

Mij 
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jufle  du  mouvement  dans  une  figure  repréfentée  ,  il  faut  que 
le  Peintre  faiTe  en  forte  que  £qs  figures  démontrent  dans  leur 
attitude  la  quantité  de  poids  ou  de  force  qu'elles  empruntent 
pour  l'aélion  qu'elles  font  prêtes  d'exécuter. 

J'ai  dit  la  quantité  de  force  ;  parce  que,  fi  la  figure  qui  fup- 
porte  un  fardeau,  rejette  d'un  côte  de  la  ligne  qui  partage  le 
poids  de  fon  corps ,  ce  qu'il  faut  de  plus  de  ce  poids  pour  ba- 
lancer le  fardeau  dont  elle  efl:  chargée  ;  de  même  la  figure,  qui 
veut  lancer  une  pierre  ou  un  dard  ,  emprunte  la  force  dont 
elle  a  befoin  par  une  contorfion  d'autant  plus  violente,  qu'elle 
veut  porter  fon  coup  plus  loin  :  encore  eft-il  néceflaire ,  pour 
porter  fon  coup ,  qu'elle  fe  prépare ,  par  une  pofition  anti- 
cipée ,  à  revenir  aifément  de  cette  contorfion  à  la  pofition 
où  elle  étoit ,  avant  que  de  fe  gêner. 

C'efl  ce  qui  fait  qu'un  homme  qui  tourne,  &  avance  la  poin- 
te de  {^>is  pieds  vers  le  but  où  il  veut  frapper  ;  &  qui  enfuite  re- 
cule fon  corps  ,  ou  le  contourne  pour  acquérir  la  force  dont 
il  a  befoin  ,  en  acquerra  plus  que  celui  qui  fe  poferoit  diffé- 
remment ;  parce  que  la  pofition  de  {qs  pieds  facilite  le  retour 
de  fon  corps  vers  l'endroit  qu'il  veut  frapper ,  qu'il  y  revient 
avec  vîtefTe  ,  &  s'y  retrouve  placé  commodément. 

Cette  fliccefîion  d'égalité  &  d'inégalité  de  poids,  dans  des 
combinaifons  innombrables,  fe  remarque  aifément,  lorfqu'on 
y  prête  attention. 

Notre  inflin^l  continuellement  exercé  à  cette  fcience  fe- 
crette ,   en  fait  fcrvir  les  principes  à  exécuter  nos  volontés , 
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avec  une  précifion  géométrique  que  nous  ne  fàvons  pas  poiTé- 
der  à  un  point  il  parfait. 

Ces  effets  fe  remarquent  d'une  façon  plus  fenflble ,  lorA 
qu'on  fe  donne  la  peine  d'examiner  les  danfeurs ,  &  les  fau- 
teurs ,  dont  l'art  confifte  à  en  faire  un  ufàge  plus  raifonné  & 
plus  recherché. 

Les  faifeurs  d'équilibre  ,  &  les  funambules  ou  danfeurs  ds 
corde ,  en  offrent  des  démonftrations  frappantes  ;  parce  que 
dans  les  mouvements  qu'ils  fe  donnent  fur  des  appuis  moins 
folides  ,  &  fur  des  points  de  furface  plus  bornés  ,  l'effet  des 
poids  eft  plus  remarquable  &  plus  fubit ,  fur-tout  lorfqu'ils 
exécutent  leurs  exercices  fans  appui ,  &  qu'ils  marchent  ou 
{àutent  fur  la  corde ,  fans  contrepoids. 

Il  eft  aifé  d'appercevoir  l'emprunt  qu'ils  font  à  chaque  in- 
llant  d'une  partie  du  poids  de  leur  corps  ,  pour  foutenir  l'au- 
tre ,  &  pour  mettre  alternativement  le  poids  total  ou  dans 
un  balancement  ou  dans  une  égalité  qui  produit  leurs  mou- 
vements ,  &  le  repos  de  leurs  attitudes. 

C'eft  alors  qu'on  voit  dans  la  polition  de  leurs  bras,  le  prin- 
cipe de  ces  contraftes  des  membres  qui  nous  plaifent ,  parce 
qu'ils  font  fondés  fur  la  Nature  même  qui  en  a  établi  la  né- 
ceffité. 

Plus ,  dans  un  Tableau ,  les  contraftes  font  juftes  &  confor- 
mes à  la  Pondération  néceftàire  ,  plus  ils  fatisfont  le  fpeéla- 
teur ,  fans  qu'il  fe  rende  abfolument  compte  des  raifons  de 
cette  fàtisfaélion  qu'il  reffent. 
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L'Artifte,  qui  ne  doit  point  agir  par  inf1:in(ft  ^  doit  envifager 
CCS  principes  ;  &  c'efl  ainfi  que  la  chaîne  qui  unit  les  connoiA 
fances  humaines  ,  joint  ici  les  loix  du  mouvement  à  l'art  du 
DefTein  ,  comme  elle  a  réuni  cet  Art  à  l'Anatomie,  lorfqu'il 
s'eft  agi  des  Proportions  &  de  l'Enfemble,  &  comme  elle 
raflemblera  le  Chymifle  &  le  Peintre ,  pour  l'objet  phyfique 
des  Couleurs. 

Ces  points  de  réunion  des  Sciences  &  des  Arts ,  font  les 
effets  de  la  multiplicité  Se  de  l'étendue  des  connoilîànces. 

Il  efl:  certain  que,  dans  l'ordre  général,  elles  doivent  toutes 
s'enchaîner,  pour  ne  former  qu'un  feul  tiffii.  Ce  qui  s'oppofe 
à  rendre  cet  enchaînement  auHi-bien  lié  ,  qu'il  faudroit  qu'il 
le  fût,  pour  l'utilité  générale ,  c'eft  la  difficulté  que  les  Artiftes 
&  les  Savants  éprouvent  à  s'entendre  clairement  les  uns  &  les 
autres  ,  lorfqu'ils  fe  communiquent  leurs  befoins  réciproques. 

Mais  revenons  au  fujet  de  ces  Réflexions ,  dont  je  me  luis 
un  peu  écarté. 

J'ai  dit  dans  l'expofition  que  j'ai  faite  de  l'ordre  de  ces  Ré- 
flexions, que  de  la  Proportion,  de  l'Enfemble  ,  &  de  ce  qui 
concerne  l'Equilibre  des  Figures  &  leurs  mouvements ,  naif- 
foient  la  Beauté  &  la  Grâce. 

Je  crois  l'enchaînement  &  la  génération  de  ces  premières 
parties  fuffilàmment  expofés  par  les  explications  que  j'en  ai 
faites.  On  a  vu  les  Proportions  fournir  les  matériaux  de  l'En- 
femble. On  a  vu  l'Enfemble  donner  lieu  aux  loix  de  FEquili- 
bre.  On  a  vu  ce  mcMne  Equilibre  établi  dans  le  repos,  s'inter- 
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rompre  pour  donner  lieu  au  Mouvement  des  Figures. 

Ce  Mouvement ,  ainfî  que  ce  qui  l'a  précédé ,  va  fervir  de 
même  à  développer  les  idées  de  la  Beauté  &  de  la  Grâce. 


DE  LA  BEAUTÉ. 


DE    LA    BEAUTE*. 


L 


E  Merveilleux  excite  l'admiration. 

L'utile  produit  le  defir. 

Le  beau  nous  afFe6le  d'un  fentiment  qui ,  tout  à  la  fois , 
joint  l'admiration  au  deiir ,  &  fait  naître  l'amour. 

Quelle  étendue  de  connoifîànces  ,  &  quel  temps  ne  fau- 
droit-il  pas  employer ,  pour  démêler  &  faire  diftinguer  aux  au- 
tres en  quoi  confifle  la  beauté  particulière  de  chacune  des 
produ6lions  de  la  Nature  !  Le  fentiment  iupplée  à  cette  dif- 
iiculté  ;  &  comme  la  Nature  nous  fait  fouvent  agir  pour  notre 
confervation ,  avant  que  d'avoir  réfléchi  :  de  même,  pour  l'in- 
térêt de  nos  plaifîrs ,  elle  nous  fait  fentir  inopinément  ce  qui 

*  Je  parle  de  la  Beauté  ,  fans  reftraindre  ce  mot  à  un  feul  objet  ;  Se  j'entends  le 
mot  à'^mour ,  dans  un  fens  général. 
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efl  beau ,  8c  nous  laifTe  le  foin  de  nous  rendre  compte ,  fî  nous 
le  pouvons ,  de  la  caufe  de  cetce  fenfation  H  douce  qu'excite 
en  nous  la  Beauté. 

Dans  cette  marche  ordinaire  à  la  Nature  ,  on  voit  qu'il  ell 
peu  de  réflexions ,  fur  ce  fujet ,  qui  égalent  ce  qu'une  ame 
fcnfible  Se  délicate  peut  en  apprendre. 

Quant  aux  Artiftes  ,  que  je  dois  avoir  le  plus  particulière- 
ment en  vue ,  l'habitude  qu'ils  fe  formeront ,  en  confultant 
fouvent  les  ouvrages  qui  font,  de  l'aveu-de  plufieurs  fiecles  ^ 
les  imitations  de  la  Beauté  ,  les  mettra  fur  la  voie  ,  ou  les  con- 
tiendra dans  la  route  qu'ils  doivent  tenir.  En  comparant  ces 
Modèles  antiques  avec  la  Nature,  en  méditant  fur  ces  compa- 
raifons  ,  en  élevant  leur  eiprit ,  j'ofe  dire  même  en  épurant 
leurs  cœurs  ,  ils  fe  feront  une  habitude  de  penfer  la  Beauté , 
de  la  fentir  &  de  la  rendre. 

Mais  après  leur  avoir  indiqué  le  moyen  le  plus  sûr  que  je 
connoilfc  de  déterminer  la  Beauté  dans  les  Arts ,  après  les 
avoir  exhortés  à  s'en  occuper  continuellement ,  je  vais  hazar- 
der ,  par  une  digrelllon  qui  tient  de  près  à  ce  fujet ,  des  idées 
peut-être  fufceptibles  d'être  combattues  ,  mais  que  je  foumets 
au  Lecteur  ,  comme  une  fimple  fpéculation. 

Le  foin  de  notre  confervation  efl  le  principal  but,  &  l'objet 
le  plus  naturel  de  nos  mouvements.  Par-là ,  fe  trouve  établi 
un  rapport  de  notre  conformation  avec  une  grande  partie  de 
nos  aélions. 

Mais  le  rapport  le   plus  parfaitement    jufle  entre  cette 
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conformation  du  corps  humain  &  les  mouvements  qui  lui  font 
néceflàires ,  quelles  idées  fait-il  naître  ;  fi  ce  n'eft  celle  qu'ex- 
prime ce  mot  Beauté ,  lorfque  nous  le  prenons  généralement, 
&  qu'il  femble  lié  au  terme  de  perfeélion  \ 

Les  mouvements  les  plus  eifentiels  &  les  plus  ordinaires  à 
l'homme,  font  ceux  par  lefquels  il  fe  tourne  en  tout  fens , 
pour  découvrir  ce  qu'il  fouhaite ,  ou  ce  qu'il  craint.  Il  s'élève 
pour  faifir  quelqu'objet  qui  eft  élevé  ;  il  plie  fon  corps , 
pour  s'approcher  de  ce  qui  eft  au-deifous  de  fa  portée  ;  il  fe 
tient  en  équilibre  ,  pour  reprendre  Çqs  forces  ,  &  fe  fixer  où 
il  lui  eft  néceftàire  qu'il  foit.  Il  fait  ufàge  de  £ts  facultés  pour 
attaquer  ou  pour  fe  défendre  ;  il  fe  tranfporte  d'un  lieu  à  un 
autre  ,  avec  lenteur ,  s'il  eft  tranquille ,  &  en  précipitant  fà 
marche  ,  s'il  defire  ,  ou  s'il  appréhende. 

Tous  ces  mouvements  feront  d'autant  plus  faciles  à  exécu- 
ter par  l'homme  à  qui  ils  font  nécefiaires,  que  là  conformation 
fera  plus  développée  &  plus  parfaite. 

Aufii  le  terme  de  Beauté  n'a-t-il  jamais  une  exprefilon  plus 
frappante,  que  lorfqu'on  l'applique  à  la  jeunefi^e ,  parce  que 
c'eft  l'âge  dans  lequel  l'homme  atteint  au  développement  par- 
fait des  Proportions  &  de  l'Enfemble  qui  le  rendent  le  plus 
convenable ,  qu'il  lui  eft  poifible  de  l'être,  à  toutes  les  aélions 
qui  lui  font  propres. 

Remarquez  la  jeuneffe  au  moment  oii  elle  eft  prête  à  attein- 
dre le  dernier  degré  de  développement  des  Proportions  &  de 
l'Enfemble  :  cette  jeuneife  parfaitement  conformée ,  dont  les 

Nij 


lOO  RÉFLEXIONS 

mouvements  faciles  font  par  conféquent  agréables,  &;  dont  les 
mouvements  prompts  &  adroits  lui  font  par-là  plus  utiles. 
Voilà  ce  qui  renferme  véritablement  toutes  les  idées  de  la 
Beauté. 

Mais  s'il  arnve  que  les  aélions  8l  les  mouvements  naturels 
que  j'ai  détaillés  ci-deffus  deviennent  ;,  parmi  des  hommes  raf' 
femblés  &  civilifés  à  un  certain  point ,  moins  ufités  qu'ils  ne 
devroient  naturellement  l'être  ;  dès-lors  l'idée  qu'ils  auront 
de  la  Beauté  ne  fera  plus  fi  intimement  liée  à  cette  relation 
des  proportions  des  membres  avec  leur  ufage  primitif. 

Or ,  plus  un  peuple  approche  de  la  mollcfle ,  plus  cette 
relation  des  proportions  du  corps  avec  les  mouvements  (im- 
pies diminue  ;  parce  qu'une  induftrie  réfléchie ,  qui  fupplée 
à  une  infinité  de  mouvements ,  fait  qu'ils  font  moins  nécef- 
fàires  &  moins  répétés. 

Dans  cette  Nation  que  je  fuppofe  ,  il  fe  trouvera ,  je  crois , 
entre  les  habitants  de  la  capitale  &  ceux  des  campagnes  un  peu 
éloignées  ,  une  différence  affez  remarquable. 

Les  défauts  de  conformation  feront  moins  apparents  parmi 
les  citoyens,  que  parmi  les  payfins ,  parce  que  l'art  de  cacher 
ces  défauts  eft  établi  chez  les  premiers ,  &.  que  l'induftrie  par- 
vient à  les  déguifer. 

Les  mouvements  des  payfans  tiendront  plus  à  ce  rapport 
que  j'ai  établi  entre  les  befoins  &  la  conformation. 

En  effet ,  fi  les  habitants  de  la  campagne  fe  fervent  peu , 
en  général ,  du  mot  de  Beauté  ,  ils  diflingucnt  très-bien ,  ils 
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louent  8c  ils  efliment  ;  la  force  ,  h  fouplefle ,  l'agilité  &  par 
conféquent  la  perfedion  du  corps  tient  encore  chez  eux  à  la 
conformation  relative  aux  aélions  qui  font  propres  aux  hom- 
mes. 

Enfin ,  Il  dans  la  capitale  ,  &  chez  ce  peuple  civilifé ,  on 
porte  des  vêtements  qui  ne  lailTent  pas  appercevoir  les  pro- 
portions &  les  emboitements  des  membres  ;  fi  les  habille- 
ments des  femmes  ne  laiffent  apparents  que  la  tête ,  une  petite 
portion  des  bras  &  les  extrémités  des  pieds ,  ce  mot  Beauté  ne 
fignifiera  bien-tôt  plus  que  la  meilleure  conformation  de  la 
tête ,  du  bras  &  du  pied. 

Or ,  les  mouvements  ,  les  aélions  ,  &  les  habillements 
éprouvent  les  effets  dont  je  viens  de  parler ,  par  les  progrès 
de  l'induftrie ,  par  les  conventions ,  par  le  luxe  ;  &  confé- 
quemment,  ce  qu'on  entend  par  la  Beauté,  en  éprouve  de 
relatifs. 

Les  exercices ,  les  divertifi^ements  tels  que  la  chafi"e  ,  la 
danfe ,  les  jeux  d'adreffe  entretiennent  les  idées  de  perfec- 
tion y  lorfque  la  mollelTe  ne  les  exclut  pas. 

Les  fpeélacles  aideroient  peut-être  encore  à  Iqs  conferver, 
fi  la  Nature  pouvoit  n'y  pas  être  fubordonnée  à  l'affeélation  ÔQ 
aux  conventions  les  plus  folles. 

L'idée  primitive  de  la  Beauté  fe  perdra-t-elle  donc  totale- 
ment dans  les  Nations  civilifées  ?  Non  :  les  Arts  la  confer- 
vent. 

La  Sculpture  &  la  Peinture  ont  fervi  aux  Grecs  à  étudier, 
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à  connoître  &  a  fixer  la  beauté  des  corps -^.  Ils  ont  eu  ces  idées 
plus  développées  ,  plus  fenties ,  &  par  conféquent  plus  évi- 
dentes que  nous  ne  les  avons,  à  caufe  des  jeux  ,  des  com- 
bats &  des  exercices  qui  offroient  à  leurs  yeux  très-fréquem- 
ment le  rapport  des  proportions  des  parties ,  avec  l'ufàge  de 
ces  parties. 

Les  Grecs  deflinés  à  jouir  &  à  décider  des  Arts ,  étoient 
inftruits  à  fentir  &  à  juger ,  en  même  temps  que  leurs  Arti- 
ftes  l'étoient  à  choifir  &  à  imiter. 

Leurs  Statues  font  devenues  des  règles  :  on  les  a  copiées, 
on  les  a  multipliées  ;  les  métaux  &  les  marbres  nous  les  ont 
confervées.  La  Peinture  s'eft  réglée  fur  ces  modèles  de  vérité. 
Nos  Artiftes  les  comparent  encore  tous  les  jours  à  la  Nature 
dévoilée  dans  leurs  atteliers  :  &  c'eft  ainfl  que,  par  le  miniftere 
des  Arts ,  l'induftrie  rend  aux  hommes  l'image  de  la  Beauté  ; 
tandis  que  par  le  luxe  elle  leur  en  ôte  ,  en  quelque  façon ,  la 
réalité. 


■^ La  véritable  Pocfie,  celle  des  images, 
celle  qui  eft  conforme  à  la  Nature  ,  celle 
^ui  réunit  l'approbation  des  différents  fie- 


cles ,  contribue  ,  ainfi  que  la  Sculpture  & 
la  Peinture  à  conierver  les  idées  fimples 
&  primitives. 


DE    LA    GRACE. 
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A  Grâce,  ainfî  que  la  Beauté ,  concourt  à  la  perfedion. 
Ces  deux  qualités  fe  rapprochent  dans  l'ordre  de  nos  idées  : 
leur  effet  commun  eft  de  plaire  :  quelquefois  on  les  confond, 
plus  fouvent  on  les  diftingue  :  elles  fe  disputent  la  préférence 
qu'elles  obtiennent,  fuivantles  circonftances.  La  Beauté  fup- 
porte  un  examen  réitéré  &  réfléchi  ;  ainfi  l'on  peut  difputer 
le  prix  de  la  Beauté  ,  comme  firent  les  trois  Déelîes  :  tandis 
que  le  feul  projet  prémédité  de  montrer  des  Grâces ,  les  fait 
difparoître. 

Je  crois  que  la  Beauté ,  comme  je  l'ai  dit ,  confifte  dans 
une  conformation  parfaitement  relative  aux  mouvements  qui 
nous  font  propres. 

La  Grâce  confifte  dans  l'accord  de  ces  mouvements  avec 
ceux  de  l'ame. 
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Dans  l'enfance  &  dans  la  jeunefle ,  i'ame  agit  d'une  façon 
libre  &  immédiate  fur  les  relTorts  de  l'expreflion. 

Les  mouvements  de  l'âme  des  enfants  font  fimples  ;  leurs 
membres  dociles  &  fouples.  Il  réfulte  de  ce:s  qualités  une 
unité  d'aétion  &  une  franchife  qui  plaît. 

Conféquemment ,  l'enfance  &  la  jeunefle  font  les  ?igQS  des 
grâces.  La  fouplelTe  &  la  docilité  des  membres  font  tellement 
nécelTaires  aux  grâces ,  que  l'âge  mûr  s'y  refufe ,  &  que  la 
vieilleiïe  en  eft  privée. 

La  fimplicité  &  la  franchife  des  mouvements  de  l'âme  con- 
tribuent tellement  à  produire  les  grâces ,  que  les  pallions  in- 
décifes  ou  trop  compliquées  les  font  rarement  naître. 

La  naïveté  ,  la  curiofité  ingénue ,  le  defir  de  plaire  ,  la  joie 
fpontanée  ,  le  regret ,  les  plaintes  &  les  larmes  mêmes  qu'oc- 
calionne  la  perte  d'un  objet  chéri ,  font  fufceptibles  de  grâces, 
parce  que  tous  ces  mouvements  font  fimples. 

L'incertitude ,  la  réferve  ,  la  contrainte ,  les  agitations  com- 
pliquées &  les  palTions  violentes ,  dont  les  mouvements  font 
en  quelque  façon  convulfifs  ,  n'en  font  pas  fufceptibles. 

Le  fexe,  plus  fbuple  dans  Çqs  reflorts ,  plus  fenfible  dans 
fes  affections  ,  dans  lequel  le  defir  de  plaire  eft  un  fentiment 
en  quelque  façon  indépendant  de  lui ,  parce  qu'il  eft  nécef- 
faire  au  fyftcme  de  la  Nature  :  ce  fexe  ,  qui  rend  la  beauté 
plus  intérefîànte  ,  offre  aulli ,  lorfqu'il  échappe  à  l'artifice  & 
à  l'affeétation  ,  les  grâces  dans  l'afpedl  le  plus  féduifànt. 

ÎL,a  jeunelTe  très  ~  cultivée  s'éloigne  fouvent  des  grâces 

qu'elle 
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qu'elle  recherche  ;  tandis  que  celle  qui  eil  moins  contrainte , 
les  poflede  ,  fans  avoir  eu  le  projet  de  les  acquérir.  C'eft  que 
l'efprit  éclairé  &  les  conventions  établies  retardent  ou  afFoi- 
bliflent  les  mouvements  fubits  tant  de  l'ame  que  du  corps  : 
la  réflexion  les  rend  compliqués.  Plus  la  raifon  s'affermit  & 
s'éclaire  ,  plus  l'expérience  s'acquiert  ;  &  moins  on  laifTe  aux 
mouvements  intérieurs  cet  empire  qu'ils  auroient  naturelle- 
ment fur  les  traits ,  fur  les  geftes  ,  &  fiir  les  aélions. 

L'âge  mûr ,  qui  voit  ordinairement  fe  perfeélionner  &;  la 
raifon  &  l'expérience,  voit  auffi  les  refforts  extérieurs  devenir 
moins  dociles  &  moins  fouples. 

Dans  la  vieilieffe  enfin ,  l'ame  refroidie  ne  donne  plus  fes 
ordres  qu'avec  lenteur ,  &  ne  fe  fait  plus  obéir  qu'avec  peine. 

L'exprefîîon  &  les  grâces  s'évanouilTent  alors. 

ïuQS  grâces ,  telles  que  je  viens  de  les  définir,  empruntent 
une  valeur  infinie  de  la  plus  parfaite  conformation.  Cepen- 
dant les  mouvements  fîmplesde  l'ame  n'ont  peut-être  pas,  avec 
la  perfection  d'un  corps  bien  conformé,  le  rapport  abfolu  qui 
exifle  entre  cette  parfaite  conformation  &  les  aélions  qui  lui 
font  propres. 

Voilà  pourquoi  l'enfance  ,  qu'on  peut  regarder  comme  un 
âge  où  le  corps  efl  imparfait ,  efl  fufceptible  des  grâces,  tandis 
que  ce  n'efl  que  par  convention  qu'on  peut  lui  attribuer  la 
beauté. 

Ce  que  j'ai  dit  fuppofe  encore  l'équilibre  des  principes  de 
la  vie  ,    qui  produit  en  nous  la  fanté.    Cet  état  commun  à 
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tous  les  âges ,  dans  les  rapports  qui  leur  conviennent ,  efl 
favorable  aux  grâces  ,  &  fert  de  luftre  à  la  beauté. 

Au  refte ,  cet  accord  des  mouvements  fimples  de  l'ame  avec 
ceux  du  corps,  éprouve  une  infinité  de  modifications ,  &  pro- 
duit des  effets  très-variés. 

C'eft  de-là  que  vient  fans  doute  l'obfcurité  avec  laquelle 
on  en  parle  communément ,  Se  cq  Je  nefal  quoi ,  expreffion 
vuide  de  fens  qu'on  a  fi  fouvent  répétée ,  comme  fignifiant 
quelque  chofe. 

Les  grâces  font  plus  ou  moins  apperçues  &  fentics  ,  félon 
que  ceux  aux  yeux  defquels  elles  fe  montrent  font  eux- 
mêmes  plus  ou  moins  difpofés  à  en  remarquer  l'effet. 

Qui  peut  douter  qu'il  ne  fe  faffe  ,  quand  nous  fommes  très- 
fenfibles  aux  grâces  ,  un  concours  de  nos  fentiments  inté- 
rieurs y  avec  ce  qui  les  produit.  Fixons  quelques  idées  à  ce 
fujet. 

Un  homme  indifférent  voit  venir  à  lui  une  jeune  fille  dont 
la  taille  proportionnée  fe  prête  à  fa  démarche  ,  avec  cette  faci- 
lité &  cette  fouplelfe  qui  font  les  caraéleres  de  fon  âge.  Cette 
jeune  fille,  que  je  fuppofe  affedée  d'un  mouvement  de  curio- 
fité ,  reçoit  de  cette  impreffion  fimple  de  fon  ame  des  char- 
mes qui  frappent  les  yeux  de  celui  qui  la  regarde. 

Voilà  des  grâces  naturelles ,  indépendantes  d'aucune  mo- 
dification étrangère. 

Suppofons  actuellement  que  cet  homme ,  loin  d'être  indif- 
férent, prenne  l'intérêt  d'un  père  à  cette  jeune  beauté  qui 
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l'apperçoit ,  6c  qui  fe  rend  près  de  lui.  Suppofons  encore 
que  la  curiofité  qui  guidoit  les  pas  de  la  jeune  fille  foit  chan- 
gée en  un  Tentiment  moins  vague  ,  qui  donne  un  mouvement 
plus  décidé  à  Ton  a6lion  &  à  fà  démarche.  Quel  accroiiTement 
de  grâces  va  naître  de  cet  objet  plus  intérelîànt ,  de  cette  ac- 
tion plus  vive  y  &  de  la  relation  de  fentiment ,  qui  d'un  côté 
produit  un  emprelTement  tendre  ,  Se  qui  de  l'autre ,  rend  le 
père  plus  clairvoyant  cent  fois  &  plus  fenfible  aux  grâces  de 
{à  fille ,  que  ne  l'étoit  cet  homme  défintérefle  ! 

Ajoutons  à  ces  nuances  : 

Que  ce  ne  foit  plus  un  homme  indifférent  ,  ni  même  un 
père ,  mais  un  jeune  homme  amoureux  qui  attend ,  &  qui  voit 
enfin  arriver  l'objet  qu'il  defire  &  qu'il  chérit.  Que  cette  jeune 
fille  à  fon  tour  foit  une  tendre  &  naïve  amante ,  qui  n'a  pas 
plutôt  apperçu  celui  qu'elle  aime ,  qu'elle  précipite  fa  courfe. 
Suppofez  que  le  lieu  dans  lequel  ces  deux  amants  fe  réunif- 
fent ,  foit  ce  que  la  nature  peut  offrir  de  plus  agréable  ;  que 
la  fcene  foit  éclairée  par  un  jour  choifi  ;  que  la  faifon  favora- 
ble ait  décoré  de  verdure  &  de  fleurs  le  lieu  du  rendez-vous. 
Repréfentez-vous  à  la  fois  les  charmes  de  la  jeunelTe  ,  la  per- 
fection de  la  beauté  ,  l'éclat  d'une  fmté  parfaite  ,  l'agitation 
vive  &  naturelle  de  deux  âmes  qui  éprouvent  les  mouvements 
les  plus  fimples ,  les  plus  relatifs ,  les  moins  contraints  ;  & 
voyez  fe  fuccéder  alors  une  variété  infinie  de  nuances  dans 
les  grâces  qui  toutes  infpirées ,  toutes  involontaires  ,  font 
par  conféquent  empreintes  fur  les  traits^  &  exprimées  dans 
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les  moindres  adions  &  dans  les  moindres  gefles. 

Ainfi  ,  parmi  les  imprelTions  de  l'ame  qui  fe  peignent  dans 
nos  mouvements ,  Se  dont  je  parlerai  en  réfléchiflant  fur  les 
Paillons  ,  celle  qui  paroît  la  plus  favorifée  de  la  Nature  ,  l'a- 
mour produit  une  expreflion  plus  agréable  ,  plus  univerfelle, 
plus  fcnfible  que  toute  autre ,  &  dans  laquelle  la  relation  de 
l'ame  &  du  corps  qui  fait  naître  les  grâces  eft  plus  intime  Sç 
plus  exaélement  d'accord. 

Auffi  les  Anciens  joignoient  &  ne  féparoient  jamais  Vénus, 
l'Amour  &  les  Grâces  :  &  la  ceinture  myftérieufe  décrite 
par  Homère  n'eft  peut-être  que  l'emblème  de  ce  fentiment 
d'amour  Ci  fertile  en  grâces ,  dont  Vénus  toujours  occupée 
empruntoit  le  charme  que  la  beauté  feule  n'auroit  pu  lui 
donner. 

Revenons  au  Peintre ,  pour  lequel  la  connoiffance  des  Pro- 
portions j  de  l'Enfemble ,  du  Mouvement ,  de  la  Beauté  &  de 
la  Grâce  devient  inutile,  s'il  n'y  joint  l'étude  de  la  Lumière  & 
de  la  Couleur.  En  effet ,  fans  la  Lumière  &  la  Couleur,  toutes 
ces  chofes  feroient  comme  non  exiftantes  pour  nous ,  Si  le 
Peintre  n'auroit  rien  à  imiter. 


DE     L' HARMONIE 

DE    LA    LUMIERE 

£  r 
DES     COULEURS. 


J  US  qu'ici  ces  Réflexions  ont  eu  pour  but  des  objets  réels. 

Mais  la  Lumière  femble  ne  préfenter  aux  yeux  rien  de 
corporel  ;  &  l'ombre  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  privation 
de  la  lumière,  eft  une  pure  abftradion. 

Cependant,  non-feulement  on  imite  la  lumière  &  l'om- 
bre ,  mais  on  parvient  encore  à  déterminer ,  avec  précifion , 
ce  que  la  lumière ,  en  partant  d'un  point  donné,  peut  éclairer 
de  parties  d'un  objet,  &  ce  qu'elle  en  lailTe  dans  la  privation. 
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Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  fixer  un  point  de  centre  à  la 
lumière ,  &  de  tirer  de  ce  point  une  infinité  de  lignes  ou  de 
rayons.  Toutes  les  parties  des  objets  que  ces  lignes  touche- 
ront ,  feront  éclairées  ;  les  autres  feront  privées  de  lumière. 

Les  Peintres  ,  en  confidérant  en  particulier  l'etïet  que  pro- 
duifent  fur  les  corps  l'incidence  &  la  non -incidence  des 
rayons  de  la  lumière ,  appellent  cette  partie  de  leur  Art , 
Clalr-objciir. 

Il  efl  facile  d'imaginer  que ,  parmi  toutes  les  lignes  dont 
j'ai  parlé,  il  y  en  aura  de  plus  courtes  &  de  plus  longues. 
Les  points  d'incidence  des  lignes  les  plus  courtes  feront  les 
endroits  les  plus  éclairés ,  parce  que  le  centre  de  la  lumière 
en  fera  plus  proche. 

Si  vous  fuppofez  un  cône  ,  ou  une  pyramide  éclairée  per- 
pendiculairement par  le  foleil ,  le  point  qui  fait  le  fommet  de 
la  pyramide  fera  le  point  de  la  plus  grande  lumière  ;  &  les 
points  de  la  bafe  feront  les  moins  éclairés. 

Cette  diminution  graduelle  décidée  par  la  plus  grande  di- 
flance  du  centre  de  la  lumière  ,  s'appelle  Dégradation ,  &  les 
dififêrentes  dégradations  forment  l'accord  du  Clair-obfcur. 

Confidérons  à  préfent  les  couleurs  fous  un  point  de  vue 
qui  leur  foit  propre  :  en  réuniifant  enfuite  ce  que  nous  venons 
d'expofer  fur  la  lumière  ,  à  ce  que  nous  allons  dire  des  cou- 
leurs en  elles-mêmes ,  on  aura  une  idée  affez  précife  de  ce 
qu'on  appelle  l'harmonie  générale  du  clair-obfcur  &  des 
couleurs. 
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On  peut  dire  que  les  rayons  du  foleil ,  ou  de  quelque  autre 
lumière  que  ce  foit ,  n'engendrent  pas  les  couleurs  ;  elles  font 
fenfées  déjà  exiflantes  dans  le  fujet  ou  le  corps  éclairé. 

Conlidérons  donc  les  couleurs  indépendamment  de  la  lu- 
mière ,  autant  qu'il  eft  pofTible. 

Il  exifte  une  infinité  de  couleurs  différentes.  Il  exifte,  pour 
chaque  couleur  diftinguée  l'une  de  fautre  y  une  infinité  de 
modifications. 

Ces  couleurs  ont  entre  elles  des  rapports  aflez  connus^  qui 
font  que  quelques-unes  fe  prêtent  mutuellement  plus  d'éclat, 
tandis  que  d'autres  perdent  de  celui  qu'elles  avoient  en  s' ap- 
prochant. Il  eft  afl^ez  généralement  reçu ,  qu'il  y  a  des  cou- 
leurs amies  ;  &  une  efpece  de  fympath'ie  &  d' antipathie  en- 
tre les  couleurs.  Chaque  couleur  comporte  des  nuances  qui 
de  la  plus  foible  teinte  s'étendent  jufqu'à  la  plus  foncée.  La 
diftance  d'un  objet  à  l'œil  de  celui  qui  le  regarde ,  rend  la 
couleur  de  cet  objet  plus  ou  moins  frappante.  Si  vous  la  con- 
fidérez  de  près ,  elle  paroît  vive  ;  elle  perd  de  cette  vivacité 
11  vous  vous  en  éloignez  :  voilà  des  dégradations  qui  ne  font 
pas  précifément  celles  qui  naiffent  de  l'ombre  &  de  la  lu- 
mière. 

Si  vous  réuniffez  maintenant  ce  qu'opère  l'incidence  des 
rayons  dont  j'ai  parlé ,  avec  ce  qui  réfulte  ici  de  la  différence 
des  couleurs  &  de  leur  éloignement  de  notre  œil,  vous  em- 
braflerez  prefque  tous  les  principes  de  l'harmonie  du  coloris. 

Je  dis  prefque  tous  les  principes  de  l'harmonie  du  coloris , 
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&  avec  raifon  ;  car  il  fe  fait  encore  un  rejailliflement  des 
couleurs  les  unes  fur  les  autres  ,  &  d'une  petite  partie  de  la 
lumière  des  objets  éclairés  fur  ceux  qui  font  dans  l'ombre. 

Les  effets  de  ces  rejailliiïements  font  un  des  pivots  de 
l'harmonie  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  Reflets. 

Mais  jufqu'à  quel  point  les  couleurs  empruntent-elles 
les  unes  des  autres  \  C'eft  ce  qui  éprouve  des  variations  in- 
finies ;  &  ce  qui  ne  fe  pourroit  évaluer  ,  qu'en  connoifTant 
mieux  qu'on  ne  fait  la  nature  de  la  lumière ,  la  caufe  des 
couleurs ,  &  les  modifications  que  ces  deux  principes  re- 
çoivent de  toutes  les  qualités  accidentelles  de  l'air  qui  font 
innombrables. 

Après  avoir  cxpofé  ,  en  peu  de  mots,  pour  ceux  qui 
n'en  ont  pas  une  idée  jufte ,  ce  que  c'eft  que  le  clair-obfcur 
&  la  couleur  ,  pénétrons  encore  un  peu  plus  avant  dans  cqs 
myftcres,  qui  ne  peuvent  s'éclaircir  jufqu'à  un  certain  point, 
qu'à  l'aide  de  la  pratique  de  la  Peinture  &  d'une  continuelle 
obfervation. 

L'harmonie  des  couleurs  de  la  Nature  eft  inimitable  au 
degré  de  la  vérité  ,  parce  que  fon  éclat  eft  célefte.  Ce  n'eft 
pas  feulement  par  les  oppofitions  de  la  lumière  &  de  l'ombre 
&  Aqs  couleurs  entre  elles  qu'elle  nous  charme  :  la  lumière 
a  quelque  chofe  de  brillant  &  d'admirable   par  elle-même. 

Pour  s'en  convaincre,  confidérez,  dans  un  temps  ferein, 
la  Nature ,  trois  heures  environ  avant  le  coucher  du  fo- 
leil  :  les  objets  dans  une  diftance  proportionnée  à  la  vue  de 

celui 
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celui  qui  les  regarde ,  ont ,  fans  être  frappés  du  foleil ,  une 
vigueur  de  couleur ,  capable  d'intimider  le  Peintre  le  plus 
colorifle. 

Je  fuppofe  qu'il  parvienne  ,  ce  qui  efl  prefque  impoffible  , 
à  rendre  ce  ton  vigoureux  de  la  couleur ,  &  qu'à  l'inftant  le 
foleil  vienne  fe  répandre  fur  les  mêmes  objets  qu'il  vient  d'i- 
miter :  l'éclat  des  lumières  devient  {i  vif,  les  couleurs  qui 
reçoivent  les  rejailliflements  de  cette  lumière  en  empruntent 
un  accroiifement  de  ton  fi  confidérable ,  qu'il  n'eft  plus  pof- 
fible  de  comparer  la  Nature  à  fa  copie. 

De  quelles  relTources  pourra  fe  fervir  l'Artifle ,  pour  re- 
monter £qs  accords  &  £ç.s  tons  \  Imaginera-t-il  ces  reifources 
dans  les  oppofitions  du  noir  &  du  blanc  ,  dont  peut-être  il  a 
déjà  commencé  d'abufer  \  Le  defir  d'arriver  à  un  effet ,  qu'on 
ne  peut  atteindre ,  le  perdra  : 

1°.  Parce  que  le  blanc  avec  lequel  le  Peintre  rehauflera  les 
teintes  qu'il  voudra  rendre  lumineufes  ,  &  l'éclat  de  la  lu- 
mière qu'il  a  en  vue ,  font  fi  différents ,  que  s'il  vouloit  re- 
préfenter  unefimple  maffe  de  blanc  qui  feroit  éclairée  du 
foleil,  il  lui  manqueroit ,  pour  les  clairs  de  cette  maife,  un 
blanc  plus  blanc  que  celui  qu'il  eft  poifible  d'employer  ; 
d'autant  que  celui,  dont  il  voudroit  imiter  la  malfe,  lui 
préfenteroit ,  dans  l'endroit  le  plus  éclairé  ,  un  éclat  indé- 
pendant de  la  couleur  blanche ,  &  qu'auprès  de  cet  éclat,  le 
plus  grand  blanc  ne  feroit  qu  une  demi-teinte. 

2.°.  Le  noir ,  dont  il  approchera  le  plus  qu'il   efl   permis 

P  * 
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d'en  approcher  en  Peinture  ,  dans  le  deflein  de  faire  valoir  les 
clairs  f  n'exifte  dans  la  Nature  que  par  rabfence  totale  de 
quelque  lumière  que  ce  foit;  &  ce  noir  ne  fe  rencontre  jamais 
moins  que  dans  les  objets  extrêmement  éclairés. 

Car,  lorfque  la  Nature  brille  de  cet  éclat  dont  j'ai  parlé ,  les 
ombres  ,  loin  d'approcher  de  la  privation  totale  de  la  lumière 
fe  trouvent  généralement  éclairées  par  les  reflets  ;  &  l'on  voit 
ces  ombres  oppofer  à  l'éclat  de  la  lumière  les  nuances  les  plus 
vjgoureufement  &  les  plus  fenfiblement  colorées.  S'il  étoit 
poflible  de  divifer  en  degrés  l'étendue  des  nuances  qui  fe 
trouvent  dans  la  Nature,  depuis  l'éclat  de  la  lumière ,  jufqua 
ce  qui  approche  le  plus  de  fà  privation  totale  ,  dans  les  mo- 
ments où  la  Nature  eft  colorée,  il  en  réfulteroit  un  fl  grand 
nombre  de  divifions ,  qu'on  fentiroit  combien  l'Art  eft  loin 
de  pouvoir  les  atteindre. 

Il  eft  donc  néceftaire  qu'un  Peintre  fe  forme  une  échelle 
moyenne. 

Mais  cette  échelle  ,  qui  doit  tenir  un  milieu  iufte  entre  les 
extrémités ,  pour  être  la  meilleure  qu'il  eft  pofllbie ,  dépend- 
elle  de  la  volonté  de  l'Artifte  ? 

Queftion  fur  laquelle  il  eft  difficile  de  prononcer.  S'il  étoit 
poOible  de  la  réfoudre,  elle  expliqueroit  ces  myfteres  du  colo- 
ris, &ces  procédés  fi  variés  des  Artiftes  ,  dont  ils  ont  eux- 
mêmes  bien  de  la  peine  à  donner  une  idée  claire  &  diftinéle. 

Je  fuis  plus  éloigné  qu'eux  ,  fans  doute ,  d'y  parvenir  : 
peut-être    ces   réflexions   les  conduiront-ils  à  approfondir 
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cette  matière  ,    plus  qu'on  n'a  fait  iufqu'ici. 

Il  a  été  mis  en  queftion,  fi  les  couleurs  des  corps  auxquelles 
nous  avons  donné  des  noms  de  pure  convention  ,  produi- 
fent  la  même  fenfation  fur  chacun  de  nous.  Il  paroît  impofîî- 
ble  de  prononcer  là-delîus. 

Mais ,  en  divifant  cet  objet  de  doute  ,  ne  feroit-ce  pas  faire 
un  pas  vers  la  vérité  ? 

L'harmonie  qui  réfulte  du  Clair-obfcur  produit  un  effet 
dont  le  fentiment  eft  commun  à  tous  les  hommes  ;  parce  que 
la  lumière  pour  le  produire  eft  en  quelque  façon  fubordon- 
née  à  des  règles  fenfibles  à  tous  ceux  qui  veulent  s'en  in- 
ftruire.  Les  rayons  parcourent  des  lignes  :  l'incidence  de  cts 
lignes  partant  d'un  point  connu ,  &  arrivant  à  un  autre  point , 
eft  fubordonnée  à  une  méthode,  dont  la  Nature  ne  s'écarte 
pas  plus  pour  un  homme  que  pour  un  autre  ^. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Couleur  confidérée  féparé- 
ment  du  Clair-obfcur.  Si  le  moindre  changement,  dans  le  tiffu 
extérieur  d'un  corps  ,  peut  changer  fon  apparence  colorée , 
pourquoi  les  variétés  qui  exiftent  dans  les  différents  organes 
de  la  vue ,  ne  feroient-elles  pas  capables  d'influer  puiftàm- 
ment  fur  cette  apparence  colorée  tranfmife  à  nos  fens  ? 

Cette  influence  n'exifte-t-elle  pas  déjà  en  certains  cas  ? 

I  .  La  couleur  d'un  objet  qui  s'affoiblit  par  l'interpofition 
de  l'air ,  s'affoiblit  d'autant  plus  près  ou  d'autant  plus  loin 
pour  le  fpeclateur  ,  qu'il  a  les  yeux  plus  ou  moins  perçants. 

e  On  eft  parvenu  à  faire  concevoir  cet  efFet  de  la  lumière  à  des  aveugles  ne's. 

Plj 
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'.  Le  Reflet  qui  fait  participer  une  couleur  de  celles  qui 
l'approchent  le  plus ,  &  qui  forme  par-là  des  mélanges  de 
teintes  ,  très  -  remarquables  dans  les  objets  qui  font  à  un 
certain  point  de  vue ,  ne  produit  pas  les  mêmes  effets ,  au 
même  point,  pour  tout  le  monde,  puifque  le  point  de  vue 
ell  vifiblement  différent  dans  prefque  tous  les  hommes. 

La  différence  avec  laquelle  plufieurs  Artiftcs  colorent  un 
même  objet  qu'ils  imitent  enfemble ,  eft  une  des  plus  fortes 
préemptions   de  ce  que  j'avance. 

Cette  préfomption  augmentera  de  force ,  fi  l'on  confidere 
les  exemples  fans  nombre  des  changements  de  coloris ,  dans 
différents  temps  de  la  vie  d'un  feul  Artifte. 

Il  réfulte  de  là  que  la  partie  harmonique  de  la  Peinture 
qui  femble  devoir  nous  affecler  plus  uniformément ,  efl  celle 
du  Clalr-ohfcur''. 

Cependant  les  Anciens  paflent  pour  s'en  être  moins  occu- 
pés ,  que  de  la  couleur  même. 

De  nos  jours ,  un  Peuple  fameux ,  qui  a  eu  peu  de  commu- 
nication avec  les  Arts  modernes  du  refte  de  la  terre ,  mais 
qu'on  croit  en  avoir  reçu  l'ancien  germe  de  l'Egypte ,  où  la 
Grèce  les  avoit  elle-même  puifés  ,  les  Chinois  paroiffent  bien 
moins  attentifs,  lorfqu'ils  peignent,  à  cet  accord  de  la  lu- 
mière &  de  l'ombre  ,   qu'à  la  couleur  même. 


*  L'étude  du  Clair-olfcur  raifbnnce  , 
démontrée,  &  approfondie  me  paroît  aufli 
effentielle  au  Peintre,  que  l'étude  de  l'A- 
natoaiie  l'eft  à  celui  qui  deflînc  la  figure  >  5c 


la  Perfpeélive  ,  à  quiconque  repréfente  , 
fur  une  furface  plate  ,  les  objets  qui 
ont  du  relief. 
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Il  n'efl  pas  jufqu'à  l'Europe  cultivée  qui  ne  renferme  des 
contrées  où  la  couleur  locale  paroît  être  plus  vifiblement 
l'objet  des  efforts  du  Peintre  ,  que  dans  les  autres. 

L'Italie  nous  offre  ces  différences  intéreifantes.  Et  11  le 
Hollandois  &  le  Flamand  fe  montrent  plus  occupés  que  le 
François  à  tranfmettre  dans  leurs  ouvrages  le  caraélere  de  la 
couleur  locale  ;  le  Vénitien ,  à  fon  tour ,  le  diipute  au  Ro- 
main ,  fur  le  même  fujet. 

Enfin  ,  une  même  Ecole  enfante  des  variétés  de  cette  ef- 
pece  ,  fans  nombre  ;  &  l'on  voit  chaque  Peintre  flotter ,  pour 
ainfi  dire ,  Se  balancer  prefque  toute  fà  vie  entre  ces  deux 
fources  d'harmonie ,  le  Clair-obfcur  &  la  Couleur  :  on  le 
voit ,  dis-je  ,  tantôt  entraîné  par  la  conftruélion  de  Ces  orga- 
nes ,  &  par  les  changements  qui  y  furviennent  ;  &  tantôt 
arrêté  par  les  exemples  qu'il  voit ,  par  les  confeils  qu'on  lui 
donne,  enfin  par  les  fenlàtions  très-indécifes  &  très-variées 
que  i^QS  ouvrages  font  reffentir  à  ceux  qui  les  jugent. 

Au  relie,  s'il  peut  être  permis  de  hazarder  un  fentiment  fin* 
une  matière  aulll  difficile  à  bien  comprendre,  &  par  confé- 
quent  à  approfondir  : 

Je  penfe  que  l'harmonie  colorée  dépend  infiniment  des  or- 
ganes des  Peintres,  &  que  fharmonie  du  Clair-obfcur  dépend 
prefque  entièrement  de  leurs  obfervations  &  de  leur  juge- 
ment. Ceux  qui  étudient  &  qui  pratiquent  cette  dernière 
partie  à  un  certain  degré  de  jufleffe  ,  doivent  parvenir  à  pro- 
duire une  illufion  générale  &  làtisfaiiànte. 
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Ceux  qui,  n'étant  pas  grands  Coloriftes ,  font  de  vains  efforts 
pour  le  devenir,  doivent  tomber  dans  des  fyftêmes  de  couleur 
chymériques  qui  les  éloignent  beaucoup  de  la  Nature. 

Enfin  ,  je  crois  qu'un  abus  trop  fréquent  dans  les  Ecoles  , 
efl  cette  uniformité  de  coloris  dont  on  forme  des  conventions 
d'attelier  qui  fe  tranfmettent  du  Maître  au  Difciple  à  l'infini  : 
tandis  qu'il  doit  être  aufTi  rare  que  le  coloris  d'un  Artifle  puiffe 
convenir  à  un  autre  ,  qu'il  eft  rare  que  les  organes  de  la  vue 
foient  parfaitement  femblables  dans  deux  hommes  différents. 

Pour  ne  pas  difproportionner  ce  tiflu  de  réflexions,  en 
m'étendant  beaucoup  plus  fur  cette  partie  que  je  n'ai  fait  fur 
les  autres  ,  rappelions  notre  ordre  :  voyons  à  quoi  parvient 
enfin  le  Peintre  ,  lorfqu'il  a  proportionné  ,  aflemblé  ,  difpofé 
d'une  manière  belle  ou  agréable  ,  &  enfin  lorfqu'il  a  éclairé 
&  colorié  les  objets  qu'il  repréfente. 

L'Effet  eft  fans  doute  le  but  qu'il  veut  atteindre  :  & 
cet  Effet  pour  être  complet  ,  exige  ,  indépendamment  du 
concours  de  toutes  les  parties  que  je  viens  de  parcourir  ,  que 
l'ExprefTion  lui  donne  enfin  la  dernière  main. 

Réfléchiffons  fur  ces  deux  derniers  objets,  l'Effet  &  l'Ex- 
preffion. 


^Sra? 


C  w  --y^omu-    ce  i7^j 
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A  Nature  eft  la  fource  abondante,  variée,  inépuifà- 
ble  des  Effets.  Il  en  eft  qui  nous  frappent  ;  il  en  eft  une 
infinité  qui  nous  échappent ,  quoique  chaque  inftant  les  pro- 
duife.  Les  uns  font  défagréables  ;  le  Peintre  ne  doit  les  con- 
noître  que  pour  s'en  abftenir  :  les  autres  font  accompagnés 
d'une  imprelfion  qui  plaît  aux  fens  &  à  l'ame  ;  il  doit  les 
choifir  &  les  imiter. 

Il  eft  des  Effets  permanents  ;  ils  font  produits  par  la  difpo- 
fition  de  certaines  formes  &  de  certains  objets  qui  ne  chan- 
gent pas  d'un  inftant  à  l'autre. 

La  beauté ,  telle  que  je  l'ai  définie  dans  Thomme  ;  celle  de 
chaque  objet  de  la  Nature,  telle  que  la  forme  &  la  cou- 
leur ;  la  perfedion  dans  les  ouvrages  de  l'induftrie  ;  ce  qu'il 
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y  a  d'agréable  dans  les  fîtes  :  voilà  les  Effets  que  j'appelle 
permanents  ,  pour  les  diflinguer  de  ceux  que  je  nommerai 
paffaorers.  Pour  avoir  une  idée  de  cts  derniers ,  confidérez  la 
lumière  &  les  paffions.  La  lumière  varie  continuellement. 
Les  paffions  n'ont  jamais  de  fiabilité. 

Les  organes  de  la  vue  bien  conformés  ,  exercés  à  ce  fujet, 
&  mis  en  mouvement  par  une  ame  fenfible ,  non-feulement 
font  frappés  des  effets  permanents  ,  mais  ils  apperçoivent 
encore  ceux  qui  n'ont  qu'une  apparence  momentanée. 

L'efprit  jufte  ,  qui  obferve  &  qui  médite ,  pénétre  les  ral- 
fons  d'où  naiffent  les  impreffions  qu'on  appelle  Effets,  foit 
dans  les  objets  permanents ,  foit  dans  ceux  qui  n'ont  qu'une 
exiftence  pallàgère. 

Les  circonftances  &  les  oppofitions  font ,  dans  la  Nature  , 
les  principaux  refforts  des  Effets. 

L'afpeél  d'un  fite  eft-il  plus  agréable  au  foleil  couchant , 
parce  qu'alors  il  eft  éclairé  favorablement  \  C'eft  ce  que 
j'appelle  circonftance. 

La  laideur  ajoute  à  la  beauté  ,  de  manière  que  celle-ci  ne 
produit  jamais  plus  fon  effet ,  que  lorfqu'on  compare  l'une  à 
l'autre.  Voilà  ce  que  j'entends  par  oppofition. 

Mais  comme  la  réflexion  trop  profonde  ralentit  le  fenti- 
ment ,  les  oppofitions  trop  recherchées  refroidiffent  Timpref- 

fion  des  Effets. 

Les  circonftances  naturelles  préfcntcnt  les  oppofitions  fins 
qu'elles  aycnt  rien  d'affeélé.  On  fc  fent  touché  d'autant  plus 


vivement 
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vivement ,  qu'on  s'eft  moins  apperçu  qu'on  a  comparé. 

Rien  de  plus  commun  dans  la  Nature  ,  que  les  oppofitions. 
Rien  de  plus  rare  dans  l'imitation,  que  d'en  voir  de  naturelles 
&  de  vraifemblables. 

Au  refte,  ï Effet ,  en  Peinture,  eft  un  choix  d'imitation  dans 
les  elFets  naturels. 

S'agit-il  de  la  couleur  &  de  la  lumière  ?  Le  jour  favorable 
eft  la  première  fource  des  Effets.  Il  eft  des  jours  où  la  Nature 
femble  ternie;  parce  que  le  foleil,  caché  dans  des  nuages  qui 
couvrent  toute  l'étendue  du  Ciel,  ne  nous  donne  fa  lumière 
qu'à  travers  un  air  épais  qui  afîoiblit  le  brillant  de  £qs  rayons. 

Lorfque  le  foleil  brille  de  tout  fon  éclat ,  il  eft  encore  des 
heures  où  les  objets,  par  une  furabondance  de  lumière,  font 
fans  efi'et  pour  la  couleur  ;  comme  il  arrive  fouvent  à  l'heure 
de  midi. 

S'agit-il  de  fîtes  &  de  payfiges!  L'uniformité  des  plaines  qui 
ne  font  variées  par  aucune  difi^érence  de  plans,  ni  ombragées 
par  aucun  arbre  ;  qui  ne  font  rafraichies ,  ni  par  des  fontaines, 
ni  par  des  ruifteaux  ;  qui  ne  font  point  enrichies  par  des  fabri- 
ques ;  qui  ne  font  pas  animées  par  des  êtres  vivants  ;  enfin  cts 
mers  de  fible  que  nous  favons  qui  exiftent,  ne  doivent  pro- 
duire que  l'ennui. 

Dans  les  attitudes  du  corps  le  mieux  conformé ,  il  eft  dts 
pofitions  qui  n'attirent  point  l'attention  ,  &  qui  n'ont  aucun 
effet  agréable  :  il  en  eft  même  de  rebutantes ,  foit  qu'une 
gêne  inutile  les  défigure ,   foit  qu'une  efpece  à' apathie  ou 

<2 
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d'infenfibilité  rende  les  attitudes  trop  indifférentes. 

Je  ne  veux  pas  dire  par-là  qu'il  n'y  ait  que  ce  qui  fait  une 
imprellion  agréable  dans  la  Nature ,  qui  foit  delliné  à  produire 
de  l'effet  dans  la  Peinture. 

On  fait  affez,  fans  en  avoir  parfaitement  développé  la  caufe, 
que  les  objets  qui  ont  les  caraéleres  les  plus  oppofés ,  produi- 
fent  ce  qu'on  appelle  de  beaux  Effets  en  Peinture  &  en  Poé- 
He  ,  pourvu  qu'ils  foient  placés  à  propos. 

J'aime  à  voir  décrits  ou  repréfentés  les  champs  d'Eden , 
&  les  montagnes  entaffées  par  les  Géants  ;  le  foleil  qui ,  prêt 
à  defcendre  dans  des  nuages ,  embellit  &  éclaire  le  palais  & 
les  enchantements  d'Armide  ;  ou  fur  les  bords  d'une  mer  en 
fureur ,  la  foudre  échappée  des  ténèbres  qui  brife  les  rochers 
qu'elle  éclaire  ;  enfin ,  Pfyché  aux  Enfers  ou  dans  les  bras  de 
l'Amour. 

Dans  les  Arts  d'imitation ,  l'Effet  dépend  donc  du  choix  ; 
&  l'Expreffion  ,  dont  je  vais  parler ,  eft  la  jufteffe  avec  laquelle 
on  faifit  dans  ce  choix  le  véritable  cara<5lere  de  chaque  objet. 


f,y:  vtf-oJcwr;  ^c  nij 
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T  R  E  affecflé  ,  lorfqu'on  voit  un  objet ,  d'un  certain  cara- 
6lere ,  par  lequel  il  nous  frappe  ; 

Diftinguer  dans  cet  objet  ce  qui  lui  donne  le  caraélere  dont 
nous  fommes  frappés  ; 

Faire  paiTer  ce  caraélere  dans  l'imitation  : 

Voilà  ce  que  c'eft  que  voir ,  fentir ,  &  exprimer. 

L'ExprefTion,  dans  la  Peinture,  eft  donc  utie  repréfèntation 
relative  à  l'idée  de  l'imitateur  ;  &  ion  Effet  eft  de  communi- 
quer cette  même  idée  à  ceux  qui  voyent  l'imitation. 

L'ExprefTion  s'étend  des  objets  les  plus  fimples ,  aux  objets 
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les  plus  compofés  ;  des  corps  les  moins  fufceptibles  d'aélion  , 
à  ceux  qui  font  les  plus  animés  ;  enfin  de  la  matière ,  à  l'efprit. 

L'arbre ,  qui  perce  les  nues  ,  me  frappe  par  fon  élévation  : 
une  forêt  entière ,  par  l'épaiffeur  d'e  fon  ombre ,  &  par  la  ma- 
jefté  des  arbres  qui  la  compofent.  Ce  que  j'éprouve  caraélé- 
rifera  mon  imitation  ,  par  le  choix  des  circonftances  qui  m'oc- 
cafionnent  principalement  le  fentiment  dont  je  fuis  pénétré  *. 

Un  vafte  rocher ,  par  fà  cime  élevée,  menace  à  la  fois  le  ciel 
&  la  terre  fur  laquelle  il  eft  près  de  s'écrouler  du  haut  d'une 
montagne  :  je  ferai  fentir,  dans  un  Tableau,  l'effroi  qu'il  m'oc- 
cafionne  ;  &  fon  poids,  hors  d'équilibre,  fera  trembler  pour 
tout  ce  qui  fe  trouvera  expofé  au  funefte  effet  de  fa  chute. 

La  mer  fe  brife  ;  le  vent  impétueux  porte  au  loin  fon 
écume  ;  &  le  flot  qui  s'efl  retiré  lailfe  à  une  diflance  confidé- 
rable  ces  marques  de  fon  impétuofîté  :  je  fens  par-là  fa  vio- 
lence, &  je  l'exprime. 

Enfin  l'homme  lui-même  m'affecle  par  les  mouvements 
dont  je  m'apperçois  que  fon  ame  eft  agitée.  Je  remarque 
ce  que  ces  mouvements  produifent  d'apparent  fur  {qs  mem- 
bres ,  £qs  mufcles ,  {qs  attitudes  ,  Çqs  geiles ,  fi  couleur  &  ks 
traits.  Et  c'eft  ainfi  que ,  par  la  faculté  de  fentir  &  de  diftin- 
guer  toutes  ces  chofes,  je  parviens  à  l'Expreffion  des  Paffions, 


'  Le  caradlere  d'efprit  de  l'Artifte  in- 
flue beaucoup  fur  la  partie  de  VExpref- 
fion.  Ce  caraftcre  fait  que  les  objets  le 
frappent  par  certaines  qualités  de  préfé- 
rence à  d'autres.  L'habitude  y  contribue 
aufîi.    Il  eft  donc  eflcntiel  que  l'Artifle 


s'accoutume,  autant  qu'il  eft  poflîble,  à 
être  aifeélé  préférablement  des  qualités 
diftindlives  qui  tiennent  plus  eflenticUe- 
ment  à  la  perfedion  des  objets  qu'il 
envifage  relativement  à  fon  Art, 
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qui  met  le  comble  à  la  perfe(5lion  de  la  Peinture. 

Cette  partie  eft  donc  intimement  liée  à  la  fenfibilité  de 
l'ame ,  à  la  fidélité  des  organes ,  &  à  la  netteté  des  jugements. 

Il  eft  dts  hommes  dont  les  âmes  froides  &  incertaines  n'en- 
vifàgent  rien  avec  intérêt ,  &  dont  les  yeux  vagues  &  indécis 
fe  promènent  fur  tout  avec  une  efpece  d'indifférence.  Ils  ne 
voyent  &  ne  fentent  pas ,  pour  ainli  dire  ;  ils  font  incapables 
d'exprimer. 

Il  eft ,  au  contraire  ,  des  vues  promptes  &  perçantes  ;  des 
âmes  agilfantes  &  fenfibles  qui  apperçoivent  beaucoup,  qui 
voyent  jufte  ,  qui  font  affeélées  &  qui  touchent. 

Le  Peintre  &  le  Poëte  de  cette  claffe  choifie  ne  voyent  ja- 
mais la  Nature ,  fans  intérêt  ;  leur  ame  émue  tranfmet  à  leurs 
ouvrages  la  chaleur  qu  ils  relTentent  :  &  dès-lors  ,  les  vers  ou 
la  toile  parlent ,  pendant  des  fiecles  entiers ,  à  ceux  qui  stn 
occupent ,  un  langage  qu'ils  entendent  clairement ,  &  qu'ils 
écoutent  avec  émotion. 

C'eft  ainfi  que  l'amour  refpire  &  brûle  encore  dans  les 
vers  de  Sapho. 

Spirat  adhuc  amor , 
Vivuntque  commiffî  calores 
^olia;  fidibus  Puell^.     Hor. 

Mais  quelles  difficultés  j'apperçois  pour  les  Artiftes ,  fî, 
lorfqu'ils  veulent  peindre  les  Pafîions,  ils  ne  trouvent  prefque 
plus  de  moyens  d'en  étudier  les  véritables  expreffions  ! 

Quels  obftacles  à  furm.onter,  fi ,  ceux  qui  jouiffent  de  leurs 
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ouvrages  Se  qui  les  jugent ,  exigent  l'ExprelTion  des  Paiïîons , 
lors  même  qu'elle  leur  eft  moins  connue  ,  &  que  les  mouve- 
ments qui  doivent  les  accompagner  leur  font  plus  étrangers  ! 

C'eft  ainfi  cependant  que ,  lorfque  les  Arts  approchent  de 
plus  près  de  la  perfeélion  ,  la  Nature  qui  doit  en  être  le  mo- 
dèle ,  femble  en  quelque  façon  fe  dérober  à  l'imitation  ,  en 
perdant  cette  variété  &  cette  richelfe  d'exprelîlon  qui  lui  eft 
propre. 

Il  n'efl:  pas  moins  remarquable ,  que  le  defir  de  voir  cette 
même  Nature  imitée  dans  fà  fmplicité  ,  fubfifte  dans  les 
hommes  civilifés,  lorfqu'ils  lui  ont  ôté  la  plus  grande  partie 
de  fa  franchife  &  de  Cqs  droits,  pour  y  fubftituer  les  conven- 
tions utiles  des  bienféances  de  la  fociété. 

Eiîayons  de  développer  ce  fujet  :  je  le  crois  l'une  des  caufes 
générales  de  la  décadence  des  Arts  ,  qu'on  voit  malheureufe- 
ment  tenir  de  fi  près  aux  fiecles  les  plus  éclairés  *. 

Ce  qui  caraétérife  principalement  une  Nation  civilifée ,  c'eft 
cette  gêne  utile  que  les  hommes  impofent  à  la  plus  grande 
partie  des  exprefïïons  fubites  &  inconfîdérées  tant  de  l'ame 
que  du  corps. 

Ces  mouvements  libres  &  naturels  troubleroient,  en  effet, 
la  fociété,  &  entraîneroient  le  blâme  :  on  a  donc  foin  de  les 
modérer  ;   &  ce  foin  eft  tel ,   qu'on  réprime  les  fignes  des 


*  Les  Artiftes ,  qui  commencent  à  pra- 
tiquer ces  Arts  ,  n'apperçoivent  pas  en- 
core cette  expreffion  ;  bien-tôt  ils  la  cher- 
chent ;  ils  l'atteignent  avec  plus   de  ju- 


fleffe  ,  lorfque  les  Arts  fleuriffent  ;  ils 
ceilent  enfin  de  la  .  connoître  ,  ils  y 
fubflituent  des  conventions  :  &c  c'cfl  alors 
que  les  Arts  font  dans  leur  dtchn. 
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paillons  préférablement  aux  pafïïons  mêmes. 

Je  crois  donc  que  ce  feroit  une  nouveauté,  que  de  détailler 
précifément  les  ÇignQs  naturels  &  apparents  des  pafTions  ;  tan-^ 
dis  qu'on  paroîtroit  traiter  un  fujet  rebattu  &  ufé,  fi  l'on  en 
parloit  métaphyfîquement  aujourd'hui. 

Mais,  encore  une  fois,  comment  faire  à^s  obfervations  fur 
l'ExprefTion  des  Paillons,  dans  une  Capitale,  par  exemple,  où 
tous  les  hommes  conviennent  de  paroître  n'en  relTentir  aucu- 
ne \  Où  trouver  parmi  nous  aujourd'hui ,  non  pas  des  hom- 
mes colères ,  mais  des  hommes  qui  permettent  à  la  colère  de  fe 
peindre  d'une  façon  abfolument  libre,  dans  leurs  attitudes , 
dans  leurs  gefles  ,  dans  leurs  mouvements ,  &  dans  leurs 
traits  ? 

Plus  unefociété  fera  nombreufe  &  civilifée,  plus  la  force 
&  la  variété  de  l'Expreflion  doit  s'affoiblir  ;  parce  que  l'ordre 
&  l'uniformité  feront  les  principes  d'où  naîtra  ce  qu'on  ap- 
pelle l'harmonie  de  la  fociété. 

Cette  harmonie  fi  néceffaire  y  gagnera,  fans  doute;  tandis 
que  tous  les  Arts  d'exprefTion  y  perdront ,  parce  qu'ils  feront 
affedés  peu  à  peu  d'une  monotonie  qui  leur  ôtera  les  idées  vé- 
ritables de  la  Nature. 

L'exemple ,  motif  puiiTant  qui  influe  fur  les  adions  des 
hommes  ,  augmente  de  pouvoir  &  d'autorité  par  l'augmenta- 
tion du  nombre  ;  &  plus  une  ville  capitale  eft  peuplée  & 
fociable,  plus  on  doit  céder  au  penchant  de  s'imiter  les  uns 
les  autres. 
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Je  paroîtrai  peut  -  être  exagérer ,  en  avançant  qu'il  n'eft 
pas  jufqu'aux  animaux,  aux  fîtes  &  aux  édifices,  qui  ne  perdent 
infenfiblcment  de  l'ExprefTion  de  leur  caraétere  naturel  &  de 
leur  variété. 

En  effet  les  animaux  plus  Toupies ,  plus  timides ,  plus  fami- 
liers ;  les  bâtiments  foumis  à  certains  ufàges  communs  ,  à  cer- 
taines conventions  reçues ,  &  par  conféquent  à  une  imitation 
néceffaire  ;  les  fites  cultivés  à  peu  près  dans  les  mêmes  fyftêmes 
d'économie  ou  de  jouifîànce;  les  arbres  même  aflujettis  par 
l'art  &  le  luxe ,  à  des  formes  qui  ne  leur  font  point  propres , 
annoncent  de  fi  loin  l'approche  d'une  ville  floriflante ,  que  ce 
n'eft  qu'à  plus  de  dix  lieues  d'une  grande  Capitale  qu'on  re- 
trouve la  Nature  parée  de  cette  variété  inépuifiible,  &  de  cette 
franchife  qui  ont  le  droit  d'intérelTer  i'ame  ôl  d'occuper  les 
{kns. 

Si  l'on  oppofe  à  ces  réflexions  fur  l'ExpreiTion ,  qu'au  moins 
le  peuple  a  confervé  l'ufige  de  ces  mouvements  libres  &  indé- 
libérés qui  caraélérifent  les  Paflîons  :  je  répondrai,  que  la  ré- 
ferve,  pour  être  en  effet  moins  régulièrement  obfervée  chez 
le  peuple  ,  n'y  eft  cependant  pas  moins  établie  par  les  foins 
d'une  police  vigilante,  par  la  crainte  &  par  l'exemple  des  gens 
mieux  élevés. 

J'ajouterai  enfuite ,  que  cette  diftinélion  entre  les  hommes 
du  commun  &  ceux  que  le  rang  ou  l'éducation  féparent  d'eux, 
fait  naître  une  difficulté  de  plus  pour  les  Artiftes ,  par  la 
différence  qu'on  prétend  établir  auffi  entre  les  expreffions 

nobles  , 
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nobles ,  &  les  expreflîons  communes  des  Pafllons. 

Ne  pourroit-on  pas  fourire  un  inftant  fur  cette  prétention 
des  hommes  civilifés  ,  qui  femblent  afpirer  moins  à  fecouer  le 
joug  pefant  des  pafiions ,  qu'à  le  porter  avec  plus  de  grâce 
que  leurs  femblables  ? 

C'efl  cependant^  d'après  cette  idée,  que  la  plupart  des  hom- 
mes qui  acquièrent  le  titre  d'hommes  d'un  goût  fin  ,  délicat , 
&  de  juges  des  Arts  ,  exigent  qu'un  héros  cède  aux  tranfports 
de  la  colère  ,  d'une  façon  différente  d'un  fimple  foldat. 

EclairciiTons ,  s'il  efl  poffible ,  ce  qu'il  y  a  de  jufte  dans 
cette  prétention. 

Qu'un  homme ,  abftradion  faite  des  conventions  (&  des 
bienféances ,  foit  excité  par  un  autre  à  une  violente  colère  , 
il  éprouvera ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  un  refferrement  de  l'ame 
qui  fera  caraélérifé  par  la  contraélion  fubite  de  {es  traits  ,  par 
la  pâleur  ,  &  par  une  exprefiion  à  peu  près  femblable  à  celle 
d'une  douleur  corporelle  :  immédiatement  après ,  il  éprou- 
vera un  transport  qui  femblera  occafionné  par  l'effort,  &,  pour 
parler  ainfi,  par  le  reflux  des  efprits,  qui,  après  s'être  concen- 
trés ,  fe  porteront  avec  rapidité  dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps  ,  &  fur-tout  vers  les  extrémités  ;  il  en  réfultera  un 
tremblement,  un  coloris  enflammé,  &des  mouvements  con- 
vulfifs ,  dont  la  violence  aura  -pour  but  de  fe  précipiter  fur 
l'ennemi ,  &  d'exercer  contre  lui  la  vengeance  la  plus  prom- 
pte ,  fans  avoir  de  projet  fixe ,  &  fans  balancer  fur  les  moyens. 

Voilà,  je  crois,  la  colère  naturelle,  dont  l'effet  efl:  la 
vengeance  fubite.  R 
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Voyons  ce  qui  arrive,  fi  l'on  excite  à  la  même  pallion 
l'homme  dont  le  rang  &  l'éducation  doivent ,  dit-on ,  enno- 
blir l'cxprefllon.  Cet  homme  ,  quoique  violemment  ému , 
fait ,  par  la  connoilTance  qu'il  a  des  ufages,  que  ce  n'eft  qu'en 
retardant  fa  vengeance  ,  qu'il  peut  la  fàtisfaire  :  obligé  cepen- 
dant, par  l'ordre  impérieux  de  la  Nature  ,  de  céder  au  mouve- 
ment qui  fe  pafTe  en  lui ,  il  choifit  dans  la  fierté  ,  le  mépris  & 
la  menace,  dans  la  diflimulation  ,  la  modération  &  l'efFort  fiir 
foi-même  une  efpece  d'expreffion  invariable  ,  &  fiijette  à  peu 
de  mouvements  ;  il  s'y  fixe  :  un  feul  gefte ,  un  regard  fiiffi- 
fent.  Et  ce  n'eft  donc  pas  une  colère  noble  qu'on  peut  cher- 
cher à  peindre  dans  l'homme  diftingué  ,  mais  ce  que  les  hom- 
mes de  cette  efpece  fiibftituent  à  la  colère ,  &  qui  afiurément 
n'oftre  pas  aux  Peintres  les  mêmes  reflburces  de  nuances  & 
d'expreifions  dans  les  geftes ,  dans  la  couleur  &  dans  les  mou- 
vements ,  que  les  pallions  fimples  &  naturelles  '. 

On  peut  m'objeéler  encore  ,  qu'au  moins  la  plus  parfaite 
conformation  du  corps  doit  donner  une  efpece  de  diftinélion 
aux  aélions  les  plus  convulfives  des  paffions. 

Je  le  crois ,  en  effet  ;  mais  je  demanderai  premièrement ,  fi 
c'eft  aux  hommes  diftingués  par  le  rang  ou  par  l'éducation,  à 
qui  la  Nature  répartit  préférablement  cette  plus  parfaite 
conformation  ? 


'  Un  Artifte  qui  ,  fans  avoir  réfléchi 
fur  ce  fujet  important  de  fon  Art ,  fe  laiflc 
aller  au  projet  vague  d'ennoblir  les  paf- 
fions violentes  ,  me  paroîc  rcflemblcr  à 


celui  qui ,  pour  ne  pas  effrayer  les  fpeéla- 
teurs  ,  elTayeroit  de  rendre  les  monftrcs 
agréables  ,  &  de  faire  fourire  les  Furies. 
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Je  demanderai  enfuite,  en  fuppofànt  que  cela  foit  ,  fi 
l'on  ne  doit  pas  donner  aux  Artiftes  une  plus  grande  liberté 
qu'on  ne  la  leur  accorde  dRnslesJiec/es  du  Goût,  de  peindre 
la  Nature  avec  la  variété  qui  la  caraélérife,  même  avec  les  im- 
perfeélions  qui  l'accompagnent  &  qui  fervent  d'oppofition 
favorable,  ou  de  comparaifon  néceflaire  ,  pour  faire  fentir  & 
juger  la  beauté  ? 

Pourquoi  le  Poè'te ,  qui  fur  le  théâtre  préfente  aux  yeux 
de  l'efprit  des  tableaux  d'expreffion  morale  ,  a-t-il  la  liberté 
d'oppofer  le  vice  à  la  vertu  ;  tandis  que  le  Peintre  n'ofe ,  par 
l'oppofition  de  la  perfeélion  &  de  la  difformité  ,  préfenter  la 
Beauté  dans  tout  fon  avantage  '"  ? 

On  exige,  par  une  délicateffe  mal  entendue ,  que  toutes  les 
figures  d'un  Tableau  d'hiftoire  foient  d'un  enfemble  correét , 
&  d'une  proportion  élégante.  Après  cette  condition  géné- 
rale &  précife,  on  exige  encore  une  diflinélion  dans  les  figures 
qui  doivent  principalement  exciter  l'intérêt  ;  &  c'eft  de-là, 
fans  doute  ,  que  naît  la  plus  grande  partie  de  ces  exagérations 
de  proportions ,  de  ces  affeélations  qu'on  nomme  fpirituelles , 
dont  l'efprit  veut  paroître  fe  contenter ,  tandis  que  le  cœur, 
qui  n'efi:  point  affeélé ,  le  dément  :  c'eft  encore  de-là  que 
naiffent  ces  expreffions  chimériques  qui  ne  font  adoptées  que 
par  ceux  dont  les  idées  peu  juftes  fur  la  Nature ,  fe  prêtent  à 
des  conventions  &  à  des  grimaces. 

Mais  renonçons ,  pour  ce  moment ,  à  des  détails  qui  me 

"^  Il  faut  toujours  entendre  par  la  Beau-  l'ai  définie  ;  &  non  pas  feulement  la  rcgu- 
té ,  la  parlaite  conformation  ,  telle  que  je       laritc  des  traits. 

Rij 
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conduiroicnt  trop  loin.  Rapproclions-nous  de  notre  fujet , 
en  donnant  une  idée  de  quelques  pafTions  principales ,  &  en 
eiïàyant  (  ce  qu'on  n'a  pas  fait  encore ,  à  ce  que  je  crois  )  de 
les  ranger  par  nuances ,  &  de  fuivre  l'ordre  que  leur  indique 
le  plus  ordinairement  la  Nature. 

J'emprunterai  du  célèbre  le  Brun  ,   qui  a  ébauché  ce  fujet, 
ce  que  je  joindrai  à  mes  propres  idées. 

Les  malheurs  ou  la  pitié  font  ordinairement  la  caufe  de 
la  triftelTe. 

L'engourdiiTement  &  l'anéantifTement  de  l'efprit  en  font 
les  fuites  intérieures. 

L'affàilTement  &  le  dépériffement  du  corps  font  £q$  acci- 
dents vifibles. 

La  peine  d'efprit  eft  une  première  nuance. 
On  peut  ranger  ainfi  les  autres  : 
Inquiétude. 
Regrets. 
Chagrin. 
Déplaifmce. 
Langueur. 
Abattement. 
Accablement. 
Abandon  général  ". 

Ad  liumum  mœrore gravi  deàucit  &  angit.   Hor.  de  Arte  Poet. 


"  Pour  ajjpuyer  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
à  l'occafion  dj  l'Expreilîon  des  Pallions , 
je  ferai  remarquer  ici ,  que ,  dans  ce  qu'on 


appelle  la  Société  polie,  il  n'eft  guère  d'u- 
lage  de  démontrer  extérieurement  les 
nuances  que  je  viens  d'indiquer. 
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La  peine  d'efprit  rend  le  teint  moins  coloré  ,  les  yeux 
moins  brillants  &  moins  adifs  ;  la  maigreur  fuccede  à  l'em- 
bonpoint ;  la  couleur  jaune  &  livide  s'empare  de  toute  l'habi- 
tude du  corps  ;  les  yeux  s'éteignent  ;  la  foiblefle  fait  qu'on 
Te  foutient  à  peine  ;  la  tête  refte  panchée  vers  la  terre  •  les 
bras ,  qui  font  pendants  ,  fe  rapprochent  pour  que  les  mains  fe 
joignent  ;  la  défaillance ,  effet  de  l'abandon ,  laifTe  tomber 
au  hazard  le  corps ,  qui ,  par  accablement  enfin  ,  refte  à  terre 
étendu ,  iàns  mouvement ,  dans  l'attitude  que  le  poids  a  du 
prefcrire  à  fa  chute. 

Quant  aux  traits  du  vifage  :  les  fourcils  s'élèvent  par  la 
pointe  qui  les  rapproche  ;  les  yeux  prefque  fermés ,  fe  fixent 
vers  la  terre  ;  les  paupières  abattues  font  enflées  ;  le  tour 
des  yeux  eft  livide  &  enfoncé  ;  les  narines  s'abattent  vers  la 
bouche  ;  &  la  bouche  elle-même  entre  ouverte  baifle  ks 
coins  vers  le  bas  du  menton  ;  les  lèvres  font  d'autant 
plus  pâles  que  cette  palTion  approche  plus  de  fon  période. 
Dans  la  nuance  des  regrets  feulement ,  les  yeux  fe  portent , 
par  intervalles ,  vers  le  ciel ,  &  les  paupières  rouges  s'in- 
ondent de  larmes  qui  fillonnent  le  vifàge. 

Le  bien-être  du  corps  &  le  contentement  de  l'efprit  pro- 
duifent  ordinairement  la  joie. 

L'épanouilfement  de  famé  l'accompagne. 

Les  fuites  en  font,  la  vivacité  de  l'eiprit  &  l'embellinement 
du  corps. 

Divifons  cette  partie  en  nuances  ; 
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Satisfa(5lion. 
Sourire. 
Gaieté. 

Démonftrations  ;  comme  Gefles,  Chants  &  Danfes. 
Rire  qui  va  jufqu'à  la  convulfion  ". 
Éclats, 
pleurs. 

EmbralTements. 

Transports  approchants  de  la  Folie  ,  ou  reflemblants 
à  rYvrefle. 
Les  mouvementis  du  corps  étant  ^  comme  je  viens  de  le 
dire ,  des  geftes  indéterminés ,  des  danfes ,  &c.  on  peut  en 
varier  l'expreflion  à  l'infini.  La  nuance  du  rire  involontaire 
a  fon  expreiTion  particulière  ,  fur-tout  lorfquil  devient  en 
quelque  façon  convulfif  :  les  veines  s'enflent  ;  les  mains 
s'élèvent  premièrement  en  l'air  ,  en  fermant  les  poings  , 
puis  elles  fe  portent  fur  le  côté ,  &  s'appuient  fur  les 
hanches  ;  les  pieds  prennent  une  pofition  ferme ,  pour  ré- 
ilfter  davantage  à  l'ébranlement  des  mufcles. 

La  tête  haute  fe  panche  en  arrière  ;  la  poitrine  s'élève  ; 
enfin ,  fi  le  rire  continue  ,  il  approche  de  la  douleur. 

Pour  l'expreffion  des  traits  du  vifage ,  il  en  faut  diftinguer 
plufieurs. 

Dans  la  fatisfaélion ,  le  front  efl  ferein  ;  le  fourcil ,  fans 


•  Plus  les  Hommes   font  foumis  aux 
principes  de   l'éducation  ou  de  la  dé- 


cence ,  plus  on  les  voit  borner  cet  épa- 
nouiflement. 
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mouvement ,  refte  élevé  par  le  milieu  ;  l'œil  net  &  médiocre- 
ment ouvert,  laiJTe  voir  une  prunelle  vive  &  éclatante  ;  les 
narines  font  tant  foit  peu  ouvertes  ;  le  teint  vif;  les  joues 
colorées  ,  &  les  lèvres  vermeilles  :  la  bouche  s'élève  tant  foit 
peu  vers  les  coins  ;  &  c'eft  ainfi  que  commence  le  fou- 
rire.  Dans  les  nuances  plus  fortes,  la  plupart  de  ces  ex- 
prelfions  s'accroiifent.  Enfin ,  dans  le  rire  &  les  éclats ,  les 
fourcils  font  élevés  du  côté  des  tempes,  &  s'abaiffent  du  côté 
du  nez  ;  les  yeux  font  prefque  fermés  ,  ils  fe  relèvent  un 
peu  par  les  coins,  du  même  fens  que  les  fourcils  ;  la  bouche, 
qui  lailfe  voir  les  dents  ,  s'entr'ouvre ,  en  retirant  les  coins  , 
&  en  les  élevant  en  haut  ;  il  s'enfuit  de-là  que  les  joues  fe 
plilTent ,  s'enflent ,  &  furmontent  les  yeux  :  enfin  les  na- 
rines s'ouvrent;  les  larmes  ,  par  cette  contradion  générale, 
rendent  les  paupières  humides  ,  &  le  vifage  animé  fe  colore. 
Parcourons  de  même  les  nuances  de  la  Paffion  que  fait 
éprouver  à  l'ame  &  au  corps  le  mal  corporel,  en  diffé- 
rents degrés. 

La  fenfibilité  eft ,  je  crois,  la  première.  Après  elle,  viennent  : 
La  Soufïrance. 
La  Douleur. 
Les  Elancements. 
Les  Déchirements. 
Les  Tourments. 
Les  Angoiffes. 
Le  Défefpoir. 
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Les  fignes  extérieurs  de  ces  affections ,  font  des  crispa- 
tions dans  les  nerfs ,  des  tremblements ,  des  agitations  ,  des 
pleurs  ,  des  étouffements  ,  des  lamentations  ,  des  cris  ,  des 
grincements  de  dents  ;  les  mains  ferrent  violemment  ce 
qu'elles  rencontrent  ;  les  yeux  arrondis  fe  ferment  &  s'ou- 
vrent avec  excès  ,  fe  fixent  avec  immobilité  ;  la  pâleur  fe 
répand  fur  le  vifage  ;  le  nez  fe  contrarie  ,  remonte  ;  la  bou- 
che s'ouvre ,  tandis  que  les  dents  fe  refferent  :  les  convul- 
llons  ,  l'évanouilTement  &  la  mort  en  font  les  fuites. 

L'ame  dans  les  fouffrances  extrêmes  paroît  éprouver  un 
mouvement  de  contra6lion  ;  elle  fe  retire  ,  pour  ainfi  dire  , 
&  tous  les  efprits  fe  concentrent.  Les  efforts  qu'elle  fait , 
produifent  l'égarement  &  le  délire  :  enfin  ,  l'abattement  Se  la 
perte  de  la  raifon  font  naître  une  efpece  d'infenfibilité. 

Il  ell  un  autre  ordre  de  mouvements  qu'occafionnent  le 
plus  ordinairement  la  parefle  &  la  foibleffe  ,  tant  du  corps 
que  de  l'efprit. 

C'efl:  de -là  que  naiffent , 

L'L'réfolution. 

La  Timidité. 

Le  Saififfement. 

La  Crainte. 

La  Peur. 

La  Fuite. 

La  Frayeur. 

La  Terreur. 

L'Épouvante.  Les 
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Les  effets  intérieurs  de  cette  pafîîon  ,  font  raviliffement 
de  l'ame  ,  fa  honte  ,  &  l'égarement  de  l'efprit. 

Les  effets  extérieurs  fourniffent  des  contraftes  dans  les 
geftes  ,  des  oppofitions  dans  les  membres  ,  &  une  variété 
d'attitudes  infinies ,  foit  dans  l'aélion  ,  foit  dans  l'immobilité. 
Pour  le  vifàge ,  voici  ce  que  M.  le  Brun  a  fort  bien  re- 
marqué. Dans  la  frayeur  ,  le  fourcil  s'élève  par  le  milieu  :  les 
mufcles  qui  occafionnent  ce  mouvement  font  fort  apparents; 
ils  s'enflent ,  fe  preffent  &  s'abaiffent  fur  le  nez  qui  parok 
retiré  en  haut ,  ainfi  que  les  narines  ;  les  yeux  font  très- 
ouverts  ;  la  paupière  fupérieure  eft  cachée  fous  le  fourcil  ;  le 
blanc  de  l'œil  eft  environné  de  rouge ,  la  prunelle  eft  égarée 
du  point  de  vue  commun ,  elle  eft  fituée  vers  le  bas  de  l'œil  ; 
les  mufcles  des  joues  font  extrêmement  marqués ,  &  for- 
ment une  pointe  de  chaque  côté  des  narines  ;  la  bouche  eft 
ouverte  ;  les  mufcles  &  les  veines  font  en  général  fort  fen- 
fibles  ;  les  cheveux  fe  hériffent  ;  la  couleur  du  vifige  eft 
pâle  &  livide ,  fur-tout  celle  du  nez  y  des  lèvres  ;,  des  oreilles 
&  du  tour  des  yeux. 

L'oppofition  naturelle  de  ces  mouvements  font  ceux-ci 
qui  naiffent  de  la  force  de  l'ame  ,  de  celle  du  corps  ,  &  que 
l'exemple  ,  l'amour  -  propre  ,  la  vanité  &  l'orgueil  fortifient. 

Force. 

Courage. 

Fermeté. 

Réfolution. 

S 
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Hardiefle. 
Intrépidité. 
Audace. 
Les  effets  intérieurs  de  ces  mouvements  nuancés ,  font  la 
Sécurité  ,  la  Satisfaélion  ,  la  Générofité.  Les  effets  extérieurs, 
quelquefois  affez  femblables  à  ceux  de  la  colère  ,  dans  l'a- 
ction, n'en  ont  cependant  pas  les  mouvements    convulfîfs 
&  défagréables  ,  parce  que  l'ame  conferve  fon  affiette.   Une 
forte  tenfion  dans  les  nerfs  ;  une  attitude  ferme  dans  l'équili- 
bre ,  &  la  pondération  ,  fans  abandonnement;  une  attention 
prévoyante,  une  contenance  impérieufe  cara6lérifent,  dans  des 
degrés  plus  ou  moins  marqués  ,  les  nuances  que  je  viens  de 
parcourir. 

Le  courage  embellit  :  il  met  les  efprits  en  mouvement  ;  il 
répand  une  fatisfaélion  intérieure  qui  rend  les  traits  impofants, 
&  qui  donne  ,  à  tout  le  corps  .  un  caraélere  intéreiîànt  & 
animé  au-deffus  de  l'habitude  ordinaire. 

On  peut  regarder  la  Contradiélion ,  la  Privation  ,  la  Dou- 
leur occafionnée  par  une  caufe  connue,  lajaloufie,  l'Envie 
&  la  Cupidité ,  comme  les  fources  qui  produifent  l'Averfion 
depuis  fa  première  nuance  jufqu'à  £qs  excès. 
On  en  peut  établir  ainfi  les  palîages: 
Éloignement. 
Dégoût. 
-    Dédain. 
Mépris. 
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Raillerie. 

Antipathie. 

Haine. 

Indignation. 

Menace. 

Infulte. 

Colère. 

Emportement. 

Vengeance- 
Fureur. 
Les  effets  intérieurs  de  ces  nuances  ,  font  principalement 
le  refroidilTement  de  l'ame ,  l'irritation  de  Tefprit  &  fon 
aveuglement  ;  enfuite  l'aviliiTement  &  l'oubli  de  foi-même  ; 
enfin  ,  le  crime  que  fuivent  le  repentir  ,  les  remords  &  les 
furies  vengereifes. 

Les  expreffions  extérieures  de  ces  nuances  font  très-dif- 
férentes ,  très-variées.  Cependant  jufqu'à  l'Indignation ,  les 
gefles  font  peu  cara6lérifés.  Le  corps  n'éprouve  que  des  mou- 
vements peu  fenfibles  ,  s'ils  ne  font  décidés  par  les  circonf- 
tances  ;  &  ces  circonftances  font  tellement  indéterminées 
qu'on  ne  peut  les  fixer. 

Le  corps  entier ,  dans  les  dernières  nuances  ,  contribue 
à  fervir  la  pafTion.  Ainfi ,  lorfque  l'indignation  produit  les 
menaces ,  l'aélion  eft  déterminée  à  s'approcher  de  celui  qui 
en  eft  l'objet:  le  corps  s'avance,  ainii  que  la  tête  qui  s'élève 
vers  celle  de  l'ennemi  à  qui  l'on  annonce  fon  reffentiment  ; 

Si] 
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les  bras  fe  dirigent ,  l'un  après  l'autre  ,  vers  le  même  point  ; 
les  mains  fc  ferment,  Ci  elles  ne  font  point  armées;  le  vi- 
fàge  fe  caraétérife  par  une  contraction  des  traits ,  comme 
dans  la  colère  :   le  relte  des  nuances  eft  toute  a(5lion. 

Je  rifquerois  de  pafler  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites, 
&  de  faire  un  ouvrage  entier  ,  fi  je  m'abandonnois  à  tout  ce 
que  préfente  cet  objet  intéreflant ,  qui  m'occupera  en  parti- 
culier une  autre  fois ,  par  les  détails  qui  conviennent  aux 
différents  Arts ,  fi  cet  effai  a  le  bonheur  de  plaire. 

Ce  feroit  fans  doute  ici  la  place  d'entreprendre ,  pour 
dédommager  des  traits  affligeants  que  je  viens  d'ébaucher , 
quelques  efquilTes  d'une  paillon ,  non  moins  violente  que  les 
autres  ;  mais  dont  les  couleurs  font  regardées  comme  plus 
agréables  ,  &  les  excès  moins  effrayants. 

Je  pourrois  parcourir  la  timidité  ,  l'embarras ,  l'agitation  , 
la  langueur ,  l'admiration  ,  le  defir  ,  l'ardeur  ,  l'empreffe- 
ment  ,  l'impatience  ,  l'éclat  du  coloris ,  l'épanouifTement  des 
traits  j  un  certain  frémilfement ,  la  palpitation ,  l'aélion  des 
yeux  tantôt  enflammés ,  tantôt  humides  ,  le  trouble ,  les 
tranfports  ;    &  Ton  reconnoîtroit  l'Amour. 

On  reconnoîtroit  auffi  ces  grâces  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  qui 
fe  rejoignent  ici  naturellement  à  l'expreffion ,  &  aux  paflions  ; 
mais ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  fuivre  plus  avant  cette  route  fé- 
duifante  ,  la  Nature  elle-même  m'apprendroit,  en  fe  couvrant 
du  voile  du  myflere  ,  que  la  réferve  doit  être  aux  Arts ,  ce 
que  la  pudeur  eft  à  l'Amour. 
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Je  foufcris  donc  à  une  loi  fi  {âge  ;  &  je  termine  des 
Réflexions  peut-être  trop  longues ,  en  rappellant ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  que  c'eft  au  génie  feul  à  donner  aux  préceptes  le 
fens  &  l'application  qui  leur  conviennent. 


FIN, 
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Approbation  di  t Académie  Royale  de  Peinture 

&   Sculpture, 


A 


ujourd'hui  Samedi  28  Juillet,  Monfieur  Watelet  , 
Aflbcié  libre  ,  ayant  témoigné  à  rAlTemblée  ,  qu'il  defireroit 
faire  imprimer  fon  Poëme  de  Y  Art  de  Peindre  ,  avec  des  Ré- 
flexions qui  fervent  de  notes ,  &c.  L'Académie  ,  à  qui  le  mérite 
de  cet  Ouvrage  efl;  connu  ,  par  les  leélures  qui  en  ont  été 
faites  dans  fes  AlTemblées  ,  &  qui  a  reconnu  les  principes 
qu'elle  enfeigne  ,  les  règles  qu'elle  fuit,  &  les  vues  les  plus 
fublimes  de  l'Art  développées  avec  la  jufleiTe  &  les  grâces  qui 
peuvent  les  rendre  fenfibles  &  intérelïàntes  ,  a  jugé  que  l'im- 
prelTion  en  feroit  aufTi  agréable  aux  amateurs  de  la  Peinture , 
qu'utile  à  ceux  qui  exercent  cet  Art.  A  Paris ,  au  Louvre , 
ce  môme  jour  28  Juillet  1759. 

J.B.M.    PIERRE,  P/-o/^//^wr. 

C.  N.    COCHIN,  Secrétaire, 
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ARREST  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROI , 

Portant  Privilcge  à  t Académie  Royale  de  Peinture  & 
Sculpture ,  &  aux  Académiciens ,  de  faire  imprimer  & 
graver  leurs  Ouvrages  y  avec  défenfes  à  tous  Imprimeurs  , 
Graveurs  ou  autres  perjonne s ,  excepté  celui  qui  aura  été 
choijîpar  ladite  Académie ,  d' imprimer ,  graver  ou  contre- 
faire y  vendre  des  Exemplaires  contrefaits  y  à  peine  de  trois 
mille  livres  d' amende ,  conffcation  de  tous  les  Exemplaires 
contrefaits  ,  Preffes  ,  Caraaferes  ,  Planches  gravées ,  & 
autres  ujienfiles  qui  auront fervi  à  les  imprimer ,  &c. 

Du  28  Juin  1714. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU   CONSEIL   D'ÉTAT. 

O  u  R  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi ,  étant  en  fon  Confeil  ,  par  fon 
Académie  Royale  de  Peinture  ôc  Sculpture ,  que  depuis  qu'il  a  plu 
à  Sa  Majefté  donner  à  ladite  Académie  des  marques  de  fon  affedion , 
Elle  s'eft  appliquée  avec  foin  à  cultiver  de  plus  en  plus  les  beaux  Arts  ^ 
qui  ont  toujours  fait  l'objet  de  fes  exercices  ;  &  comme  la  fin  que  Sa 
Majefté  s'eft  propofée  dans  l'établiflement  de  ladite  Académie,  compo- 
fée  des  plus  habiles  du  Royaume ,  a  été  non-feulement  que  la  Jeuneffe 
profitât  des  inftrudions  qui  fe  donnent  journellement  dans  l'Ecole  du 
Modèle  ,  des  Leçons  de  Géométrie  ,  Perfpeftive  ôc  Anatomie  ,  &  à  la 
vue  des  Ouvrages  qui  y  font  propofés  pour  fervir  d'exemples  ;  mais 
encore  que  le  Public  fût  informé  du  progrès  qu'y  font  les  Arts  du  Def- 
fein ,  de  la  Peinture  ôc  Sculpture,  en  lui  faifant  part  des  Difcours,  Con- 
férences ôc  Defcriptions  qui  pourroient  le  lui  faire  connoîtrCj  principa- 
lement en  multipliant  par  la  gravure  ôc  impreflion  les  beaux  Ouvrages 
de  ladite  Académie  Royale,  afin  de  les  conferver  à  la  poftérité,  unique 
moyen  de  perfeûionner  les  Arts  ,  ôc  d'exciter  de  plus  en  plus  l'émula- 
tion. A  CES  CAUSES,  Sa  Majefté  defirant  donner  à  fadite  Académie , 
ôc  à  tous  ceux  qui  la  compofent,  toutes  les  facilités  ôc  les  moyens  qui 
peuvent  contribuer  à  rendre  leurs  travaux  utiles  au  Public  :  Le  R  o  i 
ÉTANT  EN  SON  CoNSEiL,  a  permis  ôc  accordé  à  ladite  Académie 
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de  faire  iinprîmer  &  graver  les  Defcriptions,  Mémoires,  Conférences, 
Explications  ,  Recherches  ôc  Obfervations  qui  ont  été  &  pourront  être 
faites  dans  les  Aflemblées  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  Sculptu- 
re ;  comme  auffi  les  Ouvrages  de  Gravure  en  taille-douce  ou  autrement, 
&  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire  paroître  fous 
fon  nonijfoit  en  Edampes  ou  en  Impreffions ,  lorfqu'après  avoir  examiné 
&  approuvé  lefdits  Ouvrages  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  compofent, 
elle  les  aura  jugés  dignes  d'être  mis  au  jour ,  fuivant  ôc  conformément 
aux  Statuts  &  Règlements  de  ladite  Académie  ;  faifant  Sa  Majefté  très- 
expreffes  inhibitions  ôc  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  Graveurs 
ôc  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu'elles  foient , 
excepté  celui  qui  aura  été  choifi  par  ladite  Académie ,  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  ,  graver  ou  contrefaire  aucuns  Mémoires  ,  Defcriptions, 
Conférences  ôc  autres  Ouvrages  gravés  ou  imprimés,  concernant  ou 
émanés  de  la  fufdite  Académie ,  ni  d'en  vendre  des  Exemplaires  contre- 
faits en  nulle  manière  que  ce  foit ,  ni  fous  quelques  prétextes  que  ce  puif- 
fe  être,  fans  la  permifllon  expreffe  ôc  par  écrit  de  ladite  Académie,  à  peine 
contre  chacun  des  Contrevenants  de  trois  mille  livres  d'amende ,  confif- 
cation ,  tant  de  tous  les  Exemplaires  contrefaits ,  que  des  PrefTes  ,  Cara- 
ctères ,  Planches  gravées  ,  ôc  autres  uflenfiles  qui  auront  fervi  à  les  im- 
primer ôc  contrefaire ,  ôc  de  tous  dépens ,  dommages  ôc  intérêts.  Veut 
Sa  Majefté  ,  que  le  préfent  Arrêt  foit  exécuté  dans  fon  entier  ;  ôc  en  cas 
de  contravention  ,  Sa  Majefté  s'en  réferve  la  connoiffance  ôc  à  fon 
Confeil ,  ôc  icelle  interdit  à  tous  autres  Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat 
du  Roi ,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Marly  le  vingt-huit  Juin 
mil  fept  cent  quatorze. 

Signé ,  Phelypeaux. 

J_^  ouïs  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  ôc  de  Navarre  ,  au 
premier  notre  Huiftier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  Nous  te  mandons  ôc 
commandons  par  ces  Préfentes  fignées  de  notre  main  ,  que  l'Arrêt  dont 
l'Extrait  eft  ci-attaché  fous  le  contre-fccl  de  notre  Chancellerie,  ce- 
jourd'hui  donné  en  notre  Confeil  d'Etat ,  Nous  y  étant,  tu  fignifies  à  tous 
qu'il  appartiendra ,  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent ,  ôc  faft"es  pour  fon  entière 
exécution  tous  Atles  ôc  Exploits  néceffaires  ,  fans  demander  autre  per- 
milTion  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Marly  le  vingt-huitième 
Juin  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatorze ,  ôc  de  notre  Rcgne  le  foi- 
xante-douzieme.  Signé j  L  O  U I  S.  £>  p/us  bas  :  Par  le  Roi ,  Phelyjpeaux. 
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